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Il m’arrive de tomber en des songe­
ries perplexes, quand je reçois un de ces 
petits papiers au moyen desquels les 
établissements de crédit avertissent 
leurs clients qu'ils viennent d'encaisser 
pour eux les « coupons » de ceci ou 
de cela.

Ils représentent de l'argent, ces petits 
papiers •: l'argent, avec ses possibilités 
bonnes et mauvaises. Ils représentent 
d'autres choses encore... bien d'autres 
choses. Cent images diverses se lè­
vent de leurs formules mystérieusement 
abrégées. Les noms des contrées exo­
tiques ou des régions familières, l'indi­
cation rapide des industries évoquent 
d ’ardents paysages, des usines noires, 
des trains frénétiques, le bruit assour­
dissant des marteaux, la lueur d'une 
fournaise, des palmiers froissés par 
le vent, du charbon qui s'entasse, la 
grande mer. Pais, la pensée se pré­
cisant, on aperçoit la parcelle de ci­
vilisation dont le capital confié a été lo 
moyen : la terre plus soumise à l'homme, 
lui livrant ses richesses et ses espaces, 
la yi^ facilité^ les lointains et les esprits 
rapprochés." On voit cela, et c'est de 
quoi prendre .quelque tendresse pour les 
petits papiers, résultats de si belles en­
treprises 1... Afin d'être tout à fait 
content, on devrait ne pas pousser plus 
avant la rêverie ; mais on la pousse plus 
avant et alors, les petits papiers révèlent 
un autre aspect. Chacun d'eux raconte 
son histoire,— histoire cruelle ou déplai­
sante. Celui de la mine parle de sombres 
vies et de morts atroces dans les ténè- 
,bres. Celui du chemin de fer dit l'acci­
dent brutal, les wagons qui s'écrasent, 
les corps broyés. 11 y a les emprunts des 
villes, qui montrent à l'esprit des rues sa­
les, une circulation empêchée, une police 
inefficace, de la beauté détruite, les suites 
enfin de l ’emploi fait par une adminis­
tration imparfaite — et il n'en est guère 
d’autres 1 — de l’argent qu'on lui livre. 
Il y a les valeurs industrielles, qui sem­
blent réciter la longue liste des maladies 
nées du travail. Il y a les rentes d'Etat : 
les unes rappellent le détestable fonc­
tionnement des services, l'insuffisance 
des dépenses utiles, l’excès des autres ; 
la gêne, les tracas, les vexations de 
toutes sortes dont l ’Etat fournit géné­
reusement ses enfants bien-aiinés. S’agit- 
il de rentes étrangères? Ah I c'est plus 
grave I Les fonds, en s’expatriant, ne 
vont-ils pas servir à l’entretien des armées 

là l’accroissement des flottes qui peu­
vent un jour s'opposer aux nôtres? ou ai­
der au développement des industries qui 
peuvent écraser notre industrie?... Tous 
ces petits papiers, quand on les regarde 
bien, apparaissent surchargés de tragi­
ques arabesques. Ils signifient : activité, 
progrès, élargissement du domaine ma­
tériel et moral de l'humanité, sans doute 1 
et puis ils signifient encore : peine, ris­
que, menace... On voudrait, car on est 
chimérique, en rencontrer, parmi ces 
papiers bavards, qui parlassent seule­
ment d’efforts sans péril, de victoires 
sans victimes. On voudrait, pour avoir 
le cœur tranquille, en trouver un, au 
moins, gui fût produit par le bonheur de 

'ceux qui produisent la richesse. A h! le 
cher petit papier I comme on aimerait le 
respectable, le gentil argent dont il se- 
•rait le signe : l ’argent du bonheur 1

 ̂Eh bien, pour goûter le rassurant plai­
sir de recevoir cet argent-là, il existe un 
moyen, très simple, très facile l II suffit 
de collaborer à l ’une de ces œuvres ad­
mirablement intelligentes : les loge­
ments à bon marché.

Tous les lectéurs du Figaro savent 
quelles menaces pour la salubrité pu­
blique représentent les taudis où les fa­
milles ouvrières s'empilent, sans place 
suffisante, sans air et sans eau. M. Strauss 
nous a renseignés dans ses beaux ar­
ticles, d'une si poignante évidence, d'une 
telle force persuasive. Grâce à lui, l'at­
tention s'est fixée sur les graves pro­
blèmes de l ’hygiène, elle s’y attache 
chaquejour davantage. II a fait connaî­
tre le mal et donné Tardent désir du re­
mède.

La famille de Rothschild, on s’en 
souvient, a consacré dix millions à 
Lâtir plusieurs immeubles, où, pour un 
loyer modique, les travailleurs trou- 
■vent dans un espace suffisant le moyen 
de respirer à Taise, de voir clair et d'être 
propres. Cette généreuse initiative, et si 
bien entendue, devait en susciter d'au­
tres, ainsi en a-t-il étél

•1 iii l'esprit tout plein des plans que 
^•ent de me montrer et de m'expliquer 

de nies amis, architecte de talent,

chargé 4e construire une maison ou­
vrière. pour le compte d'une société 
nouvellement fondée et dont le succès 
paraît certain.

Jusqu’ici on avait toujours placé ces 
maisons salutaires dans des quartiers 
éloignés du centre. Celle-ci s'élèvera en 
plein cœur de Paris, de façon à permettre 
à ses locataires de rentrer chez eux pour 
déjeuner. Elle contiendra soixante-huit 
logements — chacun ayant son balcon 
— des bains, un lavoir, un séchoir qui, 
pour des sommes insignifiantes, seront 
mis à la disposition des habitants. Au 
centre, une grande cour plantée d'ar­
bres, où les enfants joueront. Tout cela 
sera loué à des prix inférieurs do 0/0 
aux prix des misérables tandis que Ton 
trouve dans le même quartier.

Ce qui distingue de telles entreprises, 
ce qui doit, il me semble, élendre leurs 
effets bien au delà des limites prévues, 
c'est que, conçues par des esprits large­
ment charitables, elles,n'ont pas le ca­
ractère de Taumône, mais celui de la 
collaboration. Les souscripteurs accep­
tent de ne pas toucher l'intérêt de leur 
capital pendant que dure la construc­
tion, et ensuite se contentent d'un inté­
rêt de fi 0/0. Mais ils le toucheront enfin, 
cet intérêt, sûrement et avec régularité. 
Lo revenu est modique, c ’est un revenu 
pourtant. Ils n'oat pas fait un don, ils 
ont lait un placement. I.à so trouvent la 
force, le sens, l'efficacité de la combi­
naison.

L’aumône, chose* admirable, a, n’en 
doutons pas, contribué à maintenir 
l'équilibre social, elle est le palliatif de 
l'injustice. Or l'injustice doit diminuer 
sur la terre — elle diminue, quoi qu'en 
pensent les âmes chagrines — et le jour 
doit venir où Taumône cessera d’être la 
nécessité pressante qu'elle est encore, où, 
les intérêts des hommes devenus conver­
gents, il ne sera plus indispensable de se 
sacrifier si Ton veut secourir ; où. pour 
toute aide reçue on payera un Loyer, 
comme font les habitants des bonnes 
maisons claires et saines.

L’aumône, qui conserve la vie physi­
que et diminue la douleur, affaiblit la 
vie morale, car elle atrophie l'instinct 
d'indépendance. Au contraire, dans des 
créations comme celle qui nous occupe 
on aperçoit en pleine activité le meilleur 
de cet esprit moderne qui, courageux 
et sage, cherche à exalter en chacun le 
sens do la liberté, et le sens de la res­
ponsabilité, son contrepoids. Les travail­
leurs qui auront payé un loyer modique 
pour un appartement commode et plai­
sant se trouveront en état de liberté Vis- 
à-vis de ceux (i qui ils le payent, et, pro­
bablement, grâce à celte liberté,ils juge­
ront à sa valeur le service rendu : le 
bienfait sans humiliation. '

Quelles modifications profondes ces 
demeures pleines d’air et de lumière 
n'apporteront-elles pas chez ceux qui 
les habilerontl Nous savons déjà qu’elles 
sont le seul moyen sérieux de lutter 
contre la tuberculose; nous ignorons en­
core quels bacilles du cœur et de l'es­
prit elles détruiront peut-être.

Tous nous avons constaté, nous les 
heureux, Tiiifluenee qu'exerce le logis 
sur les caractères. Il y a des apparte­
ments où Ton est toujours de mauvaise 
humeur, d'autres où on est découragé 
sans cause; certains inclinent aux con­
cessions, il s'en trouve de si parfaite­
ment adaptés au Jionlieur qu’ils s’y mê­
lent jusqu'à en faire ijartie. Cela tient à 
des éclairages particuliers, à la dimen­
sion des pièces, à des rythmes secrets. 
Nous sommes froissés insupportable­
ment par telle incommodité de distribu­
tion, telle mauvaise coupe de panneau ou 
de porte, nous les nerveux, les délicats. 
Et eux, eux qui ont travaillé tout le jour 
et qui rentrent dans la pièce unique où 
les enfants grouillent dans l’encombre­
ment, où Ton ne fait pas un geste .sans 
rencontrer quelque obstacle, où la fenê­
tre est placée de sorte qu’il faille la tenir 
close tout Thiver, qu’éprouvent-ils? Les 
maladies de leurs corps se développent 
et se propagent, et les maladies de leurs 
âmes, aigries par la fatigue, la gêne mus­
culaire, le défaut de silence et de paix, 
que deviennent-elles? Nous vivons sur­
tout des images suscitées par la réalité, 
eux aussi : sur quelles images Tenfant né 
et élevé dans ces affreuses chambres 
construira-t-il sa personnalité? Dès qu'il 
tient sur ses pieds, il a compris qu’on 
est mieux dans la rue, la rue Tappelle, 
le prend et le façonne...

Mais voici tous ces gens dans la bonne 
maison que mon ami l’architecte va bâ­
tir, — elle sera bientôt faite, car les 
concours généreux ne manquent pas et 
il s’en trouvera d'autres encore. Les 
voilà, parents et petits, vieilles gens qui 
ont acquis leur droit au repos, jeunes 
gens qui s’embarquent pour la vie, les 
voilà! et d ’abord on leur a donné de la 
place, ce premier des luxes. La place, 
et avec elle la possibilité de Tintimité. 
Le mari et la femme pourront, le soir, les 
enfants couchés dans la pièce voisine,cau­
ser ensemble avec autour d'eux le senti­
ment de la paix et de la liberté qui délas­
sent autant et mieux encore que le loisir. 
L’été, sur leur balcon, il leur sera permis 
de regarder le ciel. Et ne pensez pas que 
ce ne soit rien que d'apercevoir le ciel ! 
C'est une des nombreuses choses aux­
quelles les pauvres n'ont pas droit. Dans 
ces chambres claires où Ton respire ai­
sément, ils apprendront le nécessaire, 
le purifiant amour du chez-soi. Le chez- 
soi, c ’est une prolongation de la per­
sonne humaine, comme la famille et 
la propriété. Toute harmonie intérieure 
naît du goût de rester dans sa demeure. 
Les arts viennent de là. Dès qu’on se 
sent à Taise dans un endroit clos et qui 
est vôtre, le besoin d’extérioriser son 
âme naît aussitôt. Celui q.ui le premier a 
gravé sur un os de renne l'image qui 
l'avait frappé était un liomme qui se

^trouvait bien au creux de sa caverne, et 
qui Taimait.

Dans ces demeures soigneusement 
adaptées à la vie, la vie sera plus douce, 
plus nuancée, plus profonde; dans ces 
demeures qui sont des œuvres d'intelli­
gence et d'amour, on comprendra sans 
doute bien des choses qu'ailléurs on 
n'eût pas comprises, et, sûrement, on 
s’aimera davantage.

Déjà la liste est longue de ceux qui 
sollicitent d'être admis dans la maison 
que va construire mon ami Tarchitecle. 
A peine achevée elle sera pleine. Les ac­
tionnaires pourront toucher leurs divi­
dendes d'un cœur léger et joyeux. Ils les 
loucheront ces dividendes, parce que de 
petits enfants seront sauvés de la mala­
die, de la mort et du ruisseau, parce 
que des vieillards seront contents dans 
des chambres gaies, parce que des jeu­
nes gens seront heureux d'être ensem­
ble... Ils touclieront Targent du boi.lieur !

Fœ m ina.

L A  V I E  D E  P A R I S

L a  B u l g a r i e  à  P a r i s
D a n s  u n  m a g n ifiq u e  g a la  a u  b é n é fic e  d ’une 

b e l le  œ u v re  c h a r ita b le  d ’m s p ira t io n  fr a n ç a is e , 
n o u s  a llo n s  a v o ir  u n e  h e u re u se  o c c a s io n  de 
m ieu x  co n n a îtr e  c e t te  viva,pe B u lg a r ie  d o n t  
l-’e s s o r  p a s s io n n e  la  d ip lo m a t ie  cu ro p é im n e .

A  S o fia , un h ô p ita l  in t-.-rnational fu t fo n d é  
p a r  S. A .  R .  la  p r in c e s s e  C lé ra e n t iiv  de 
B o u r b o n -O r lé a n s , p r in c e s s e  d e  S a x e -C o b o u r g  
e t  G o th a , fille d e  L o u is -P ü ilip p e  e t  m é rr  di-; 
S . M . F e r d in a n d , t s a r  d e s  B u lg a re s . D a n »  
c e t te  a d m ira b le  fo n d a t io n  le s  m a la d e s  tr o u ­
v en t d e s  infirm iet-s qu i le s  c o n s o le n t  d a n s  leu r  
la n g u e  m a te rn e lle  e t  d e s  p rê tre s  qu i leu r  
d o n n e n t  le s  s e c o u r s  d e  le u r  r e l ig io n . L eu r 
c o n v a le s c e n c e  d a n s  c e t te  p e tite  p a tr ie  in es­
p é r é e  e s t  b e a u c o u p  p lu s  d o u c e  e t  p lu s  ra p id e . 
N o s  c o m p a t r io t e s  q u i co n n u re n t  le s  d o u c e u r s  
d e  l ’ h ô p ita l  C lé m e n tin e  en o n t  g a r d é  un d o u x  
s o u v e n ir  d 'é m o t io n  e t  d e  r e c o n n a is s a n c e .

S a m e d i p r o c h a in , à  tr o is  h e u re s , a u  th éâ tre  
F e m in a , u n e  m a tin ée  a r t is t iq u e  a  é té  o rg a n is é e  
a u  b é n é fic e  d e  c e t  h ô p ita l, s o u s  le pa t.ron a ge  
d o  L L . M M . E lé o n o r e , re in e  d e s  B u lg a r  s , e t  le 
t s a r  F e rd in a n d , q u i o n t  b ie n  v o u lu  }  c o l la ­
b o r e r ,  d e  la  fa ç o n  la  p lu s  d ir e c t e ,  e a  e x p é ­
d ia n t  le s  é lé m e n ts  n é c e s s a ir e s  à  la  f ig  ira tio n  
n â tioh à i’e q u e  l ’on  p o u r r a  a p p la u d ir  la n s  le 
s p e c t a c le .  L 'in s t ig a t r ic e  d e  c e t t e  fê te  d 'u n e  s i, 
h e u re u se  “ a c tu a lité  e s t  M m e  la  c o m t e s s é  
S ta n c io ff , n ée  c o m te s s e  d e  G re n a u d ,. g ra n d e  
m a ître sse  d e  la  C o u r  d e  S . M . la  n -in e  de 
B u lg a r ie , fe m m e  d e  l 'é m in e n t  m in isti a p lé n i­
p o te n t ia ir e  il  P a r is . D a n s  le s  m e rv e ill ;ux  sa ­
lo n s  d e  so n  h ô t e l  d e  l 'a v e n u e  K lé b e r , M m e  la  
c o m te s s e  S ta n c io ff , qu i e s t  u n e  a d m ira b le  
m u s ic ie n n e , a  fa it  r é p é te r  e lle -m ê m e  le s  ch œ u rs  
n a t io n a u x  e t le s  d a n s e s  b u lg a r e s  q u i  se ro n t 
u n e  d e s  p lu s  r a r e s  a t t r a c t io n s  d e  la  m a tin ée  
d e  sa m e d i p r o c h a in .

L e  p r o g r a m m e  d e  c e t te  fê te  e s t  d ’u n e  o r i­
g in a lité  qu i a ss u re  s o n  s u c c è s .  C e tte  m a tin ée  
ne s e r a  p o in t  se u le m e n t  c o n s a c r é e  à  u n e  b e lle  
œ u v re  d e  ch a r ité  in te r n a t io n a le , m a is  a p p o r ­
t e r a  en  d e h o rs  d e  so n  é lé g a n c e  raon d  une un 
s p e c ta c le  in c o n n u  à  P a r is , a r t is t iq u e .e t  litté ­
ra ire , d 'in s tr u c t io n  a u ta n t q u e  d e  r é c ré a t io n . 
D  a b o r d , M . L é o  C la re t ie  fe r a  u n e  ca u se r ie  
s u r  la  B u lg a r ie  o ù  il a  a c c o m p l i  d e  long-^ v o y a ­
g e s  a tte n t ifs . P u is  le s  é tu d ia n ts  e t  l . s  étu ­
d ia n tes  b u lg a r e s  d e  P a r is  c h a n tè r e n t  les 
ch œ u rs  V e ra  V e tch c  [Ç e e t  a s s e z ), d e  l 'i p k o f f ;  
K a tv a  M o m a  V id e k  (Q u 'a i- je  v u , m a  m ère  ?), 
d e  M a n o lo ff , e t  la  fa m e u se  m a r c h e  n a tio n a le , 
C h o u m i M a rit-^ u .

I ls  d a n s e ro n t , en  c o s tu m e s  n a tio n a u x , la  
R a tc h e n ii:{a ,e t  d e s  d u o s  d e  Tom Jenie , de M a ­
n o lo f f ,  ch a n té s  p a r  M lle  B a ilo s k a  e t  p a r .M . 
M ich a ilo ff , a lte r n e r o n t  a v e c  M i l a  ro d 'n a  in ­
te r p r é té e  p a r  M lle  d e  C h a m b e r la y n e . M . P . 
P e tk o f f ,  le  fils  d e  l ’é m in e n t m in is tre  q u i m o u ­
r u t  il y  a  d e u x  a n s  s o u s  le s  b a l le s  d ’u n  fa n a ­
t iq u e , r é c it e r a  d e s  p o é s ie s  d e  'V’ azo'u-. L e s  p lu s  
g r a n d s  d e s  a r t is te s  fr a n ç a is  o n t  a c c ' ‘p té  d e  
p r e n d re  p a r t  à  c e t te  fê te  b u l.ga re  e t  fr a n ç a is e . 
M m e  B a r t c t  e t  M . M o u n e t -S u lly  d é c la m e r o n t  
d e s  p o è m e s  c la s s iq u e s  a v e c  le u r  a r t  in co m ­
p a r a b le .  M lle s  N e m id o f f  e t  L a p e y r e U e , d e  
l 'O p é r a , M m e  K o r s o f f  e t  M . K a tc h e n o w s k y , 
d e  r O p é r a -C o m iq u e ,  c h a n te r o n t  d e s  a irs  d e  
R ir a s k y -K o r s a k o f f ,  e t  a p p o r t e r o n t  c o m m e  u n e  
p a r t ic ip a t io n  fra te rn e lle  d e  la  R u s s ie . P u is  l ’in ­
fa t ig a b le  F u r s y  n e  m a n q u e ra  p a s  c e t te  o c c a ­
s io n  d ’in v e n te r  d e  n o u v e lle s  c h a n s o n s , e t  M lle  
M a ta -H a r i  d a n s e r a  l 'O rc h id é e ,u n e  d e  s e s  p lu s  
m y sté r ie u se s  d a n s e s  in d ie n n e s . E nfin  d  ;s  p r o ­
je c t io n s  d e  p a y s a g e s  d e  B u lg a r ie  fa ite s  p a r  
M . C h u sse a u -F Ia v ie n s  e t  c o m m e n té e s  p a r  M . 
M a u r ice  d 'A m b il le  n o u s  tr a n s p o r te r o n t  en  un 
v o y a g e  d ’O r ie n t -E x p re s s  qu i a b o u t ir a  s o u s  le  
c ie l  d e  P a r is , a u x  C h a m p s -E ly s é e s .

L o r s q u ’il e s t  s i a g r é a b le  d e  p a r t ic ip e r  à  une 
œ u v re  c h a r ita b le , —  c e t t e  fê te  ô ta n t  o r g a n i­
sée  p a r  la  trè s  b ie n v e il la n te  c o m te s s e  S ta n c io ff  
e t  n o u s  o ffra n t  l ’o c c a s io n  d e  t é m o ig n e r  au 
p e u p le  b u lg a r e  n o tre  s y m p a th ie  e t  n o s  s o u ­
h a its  d e  b o n h e u r  —  i l  ne r e s te  q u ’un m a lh eu r  
à  r e d o u te r .  C ’e s t  q u e  la  s a l le  d u  th é â tre  F e ­
m in a  n e  s o it  t r o p  é tr o ite , s a m e d i p r o c h a in .

Régis Gignouz.

Échos
La TempsTatuie

L e  c ie l  e s t  a b s o lu m e n t  c o u v e r t ,  la  jo u r n é e  
r e s te  p lo n g é e  d a n s  u n e  o b s c u r it é  r e la t iv e  et 
le s  v e n ts , a s s e z  fo r ts  d u  s u d -o u e s t ,  e n tre tie n ­
n e n t T a tm o s p h é re  d a n s  u n e  h u m id ité  p é n é ­
t r a n t e . C e p e n d a n t  la  te m p é ra tu re  c o n t in u e  à  
se  r e le v e r .  H ie r , à  P a r is , v e r s  s e p t  h e u re s  d u  
m a t in , le  th e rm o m è tre  m a rq u a it  4 “ a u -d e s s u s  
d e  z é ro  e t  8® l ’a p r é s -m id i. L a  p r e s s io n  b a r o ­
m é tr iq u e , en  b a is s e  le n te , a c c u s a it ,  à  m id i, 

D a n s  la  m a t in é e , le  b a r o m è tr e  in d i­
q u a it  7 5 9 ” ”  à  D u n k e r q u e .

L e s  fo r te s  p r e s s io n s  se  r e t ir e n t  su r  le  s u d -  
o u e s t  d e  la  F r a n c e  (T o u lo u s e , 7 7 4 ’"™).

D e s  n e ig e s  e t  d e s  p lu ie s  s o n t  e n c o r e  t o m ­
b é e s  s u r  le  n o r d  e t  le  c e n tre  d e  l ’E u r o p e . En

F r a n c e ,  i l  a  p lu  à  N a n c y , à  D u n k e r q u e  e t  à  
N a n te s .

L a  t e m p é r a t u r e  s ’ e s t  r e le v é e  s u r  n o s  r é ­
g io n s , e x c e p t é  d a n s  le  S u d .

D é p a rte m e n ts , le  m a t in .  Au-dessus de ^éro : 
1 ° à  L im o g e s  e t  à  B e s a n ç o n , 2 ® à  T o u lo u s e  e t  
à  N a n c y , 3 °  a u  M a n s, à  C h a r le v il le , à  C ette  
e t  à  M a r s e il le , 4 ° à  D u n k e rq u e  e t  à  P e r p i­
g n a n , 5 ° à  N a n te s , à  R o c h e fo r t  e t  à  B o r ­
d e a u x , 6 °  à  C a p -B é a r n , 7 “ à  B o u lo g n e  e t  à  
T île  d ’A ix ,  8 ® à  O ra n , à  B re s t , à  B ia rr itz  e t  à  
L o r ie n t , 9 ® à  C h e r b o u r g , ro® à  A lg e r .

E n  F r a n c e , un  te m p s  g é n é r a le m e n t  a ss e z  
d o u x  e s t  p r o b a b le  a v e c  d e s  p lu ie s  s u r  la  m o i­
t ié  n o rd .

(L a  te m p é ra tu re  d u  3  fé v r ie r  1 ^ 8  é ta it , à  
P a r is  : I® a u -d e s s u s  d e  z é ro  le  m a tin  e t  4 ° 
l ’a p r é s -m id i  ; b a r o m è tr e  : 7 6 8 “”°  ; g r é s i l  e t  
n e ig e .)

M o n te -C a r lo .  —  T e m p é r a tu r e  à  d ix  h e u re s  
d u  m atin  : 1 3 ® a u -d e s s u s ;  te m p s  d o u x .

N ic e . —  T e m p é r a tu r e  : à  m id i, 1 3 ®; à  t r o is  
h e u re s , 1 4 ®.

D u  Nevs Y o rk  H e ra ld  :

A  N e w -Y o r k  : T e m p s  c o u v e r t .  T e m p é r a t u r e  : 
m a x im a , 2 ° z ;  m m im a , 3 ®8 . V e n t  n o r d -o u e s t ,  
fa ib le .

A  L o n d r e s  : T e m p s  c o u v e r t ,  o n d é e s . T e m ­
p é ra tu re  : m a x im a , 1 2 ° ;  m in iraa , 6 ®. V e n t  
o u e s t -s u d - 'o u e s t  fra is . B a r o m è tr e  ; 7 5 9 “ “ .

A  B erlin  : T e m p s  p lu v ie u x . T e m p é ra tu re  
(â  m id i) : 40.

Les ÇotiTses
Aujourd’hui, à 2 heures. Courses à Pau. 

— Gagnants du Figaro :
P r ix  des T e rtre s  ; U n r u ly  ; M o n  P a y s .
2‘ P r ix  de la  S ociété  des S te e p le -C h a s e s  : 

L e rd cn a  ; C o q  II .
P r ix  spécia l de la  S ociété  d e s S le e p le -C h as e s \ 

C a n a d a  ; O n  th e  G rc im .
P r ix  de la  Pelouse  ; H é r is s o n  II  ; M a h a la .

- A
Aujourd'hui; à 2 heures, Courses à 

Viiiceiiiies. — Gaj^nams du Figaro :
P r ix  de M é \ie re s  : F é g r a n a  ; F o r b a c k .
P r ix  U 'E p in a l  : F i g a r o ;  F u sil.
P ri.x  de N a n c y  : D io c lè s  ; E lc c ta .
P r ix  de Vesoul : F a n n y  L e y b u rn  ; E te n d a rd . 
P r ix  de B e l Fo rt F r u c t id o r ;  F e u  F o lle t .
P r ix  de D i iû n  : F re s n a y  ; E rg o lin e .
P r ix  de C h a lo n -s u r -S a ô n e  : F l è c h e ;  E to ile .

A Travers Paris
Le Président de la République et Mme 

Fallièrcs otïnirout, d'aujourd hui en huit, 
un grand dîner en Thonneur du Parle­
ment.

Ce dîner sera suivi d’une récepftion à 
laquelle sont invités tous les membres 
div Sénat et de la Chambre des députés.

• ‘ — Garçon, un Clemenceau !
Cette commande fait en ce moment-ci 

la joie des étudiants fréquentant certai­
nes brasseries du quartier Latin. Sans 
autre explication, au bout d’un instant, 
le garçon dépose sur la table un bock 
contenant un Ttre de bière, et c ’està qui 
le videra le plus rapidement. Mais ceux 
que n ’épouvante aucune énormité haus­
sent les épaules devant un Clemenceau 
qu'une seule main peut porter : ils de­
mandent un Pelletan — deux litres — 
parce qu’ils ont le plaisir de le soulever 
par deux imposantes oreilles de verre.

>0-0-

Pour diminuer — si un tel rêve est 
permis — la lenteur des transmissions 
postales, ne pouiTait-on adopter Tingé- 
nieuse idée qui fut autrefois proposée 
dans Us Giiêpoi ?

Alphonse Ki’„rr s'y étonnait de la fa­
çon dont sont libellées les souscriptions 
des lettres'. Pourquoi mettre d'abord le 
nom du destinataire, puis son numéro, 
puis sa rue, enfin sa ville ?

C'est exactemént le contraire qui se­
rait bien plus logique. Les agents des 
postes s'occup.'iil d'abord de la localité 
où est adressée la lettre, puis de la rue. 
Une fois dans Ui rue, le facteur cherche 
le numéro, et là il demande le destina­
taire... C'est clair comme le jour !

Malgré cela on ne compte guère plus 
û.'une lettre sur mille libellée ainsi :

P a r is
r u e  D r o u o t ,

L e  F ig a ro .

Ne pourrait-on revenir au système 
d'Alphonse Karr?

On connaît le rêve du poète Frémine :
E tre  g a rd ie n  de ph are , 

V ivre  sur un ro ch e r , dans l'é cu m e et le  vent.

Nous avons tous fait ce beau rêve, 
avec plus ou moins de poésie, pendant 
nos vacances, sur des plages heureuses. 
Nous préférions au labeur qui dès notre 
retour nous attendait à Paris la vie des 
pêcheurs et des gardiens de phare en 
contemplation devant la mer.

Nul mauvais génie ne réalisa notre 
vœu. Heureusement, car la réalité est 
loin du rêve. Les romanciers nous ont 
conte quels drames terribles se dérou­
lent, les nuits d'hiver, dans l'étroite cel­
lule de.s sémaphores, et M. Barthou rece­
vait hier une délégation de l'Association 
amicale des gardiens de phare, qu’ac­
compagnait un groupe de députés des 
départements maritimes.

Ces modestes fonctionnaires deman­
dent^ que des améliorations soient ap­
portées à leur sort. Le ministre des 
travaux publics a promis à ces braves 
gens toute sa bienveillance. Mais il 
doit s’entendre avec M. Gaillaux avant 
de.pouvoir leur accorder une petite 
augmentation dans leur salaire.

-O—OC>-
Le carrefour Drouot est décidément 

Tobjet de la sollicitude soutenue de M. 
de Pontich et d'attentions toutes spé­
ciales de ce fonctionnaire.

La Ville de Paris avait mis à la dispo­
sition de ce dernier, on s'en souvient, un 
crédit destiné à la réfection du pavage 
de la rue Lafayetto entre la rue Laffitte 
et le faubourg Poissonnière.

I.-e pavage tut refait assez rapidement

aux deux extrémités du tronçon, mais 
on mit deux mois à exécuter entre la rue 
Drouot et la rue Buffault des travaux 
dont la durée ne devait pas sur ce point 
excéder quinze jours.

Restait une dernière portion, d'une 
cinquantaine de mètres à peine, à res­
taurer, entre la rue Drouot et la rue 
Chauchat. Cette petite tranclie de la rue 
Lafayette est certainement aujourd'hui 
la partie la plus dangereuse de la voirie 
parisienne, par ses fondrières et sa mo­
saïque de pavés de toutes espèces, for­
mant saillies et chevauchant les uns 
sur les autres.

 ̂ Sans doute pour éviter aux passants 
Tenaui d'un nouveau barrage en vue de 
travaux qui pourtant ne dureraient pas 
plus de deux ou trois jours, M. de Pon­
tich s'est bien gardé jusqu'à présent de 
toucher à ce coin du carrefour Drouot, 
qui semble n'avoir pas été restauré de­
puis la mort d'AIphaiid.

PETITES CURIOSITÉS

L e s  je u n e s  d a n s e u s e s  le s  «  V a r ie t y -G ir ls  y», 
qu i furc-nt à  M a rs e il le  la  c a u s e  trè s  b lo n d e  
d u  su ic id e  d e  d e u x  je u n e s  h o m m e s , v ie n n e n t 
d e  q u it te r  c e t te  v il le . E t c ’e s t  l ’ é p i lo g u e  d e  
c e  d r a m e  tra g iq u e  e t  en fa n tin  o ù  F o r tu n io  
m e u rt  c o m m e  R o s e t t e ,  b r u s q u e m e n t . O n  ne 
h a d in e  p a s  a v e c ^ l ’ a m o u r  de.s V a r ic t y -G ir ls .  
L 'a v e n tu re  e s t  é m o u v a n te , e t  q u o i q u ’ e lle  
n ou s  v ie n n e  d e  la  C a n n e b ié r e , n o u s  s o m m e s  
b ien  f o r c é s  d ’y  c r o ir e .

L a  t r o u p e  se  d ir ig e  v e rs  la  S u isse  o ù  T a p ­
p e lle  un  e n g a g e m e n t  a n c ie n . A  L a u sa n n e , o ù  
e lle s  v o n t  d a n s e r , le s  V a r ie ty -G ir ls  t r o u v e r o n t  
d e s  s p e c ta te u r s  m o in s  p a s s io n n é s  e t  q u e  la  
p ra t iq u e  h y g é n iq u e  d u  v e r tu e u x  a lp e n s to c k  
d é to u rn e  d e  l ’u s a g e  in c o n s id é r é  d u  r e v o lv e r  
se n tim e n ta l. A  L a u sa n n e , p e r s o n n e  ne se  tu e ra  
p o u r  le s  p e t ite s  m isse s  a u x  c h e v e u x  v o lt i ­
g e a n ts  e t  a u x  ja m b e s  lé g è r e s . L e u rs  y e u x , 
c o u le u r  d e s  la c s ,  ne t r o u b le r o n t  p a s  la  p la c i ­
d ité  h e lv é t iq u e . E lle s  p o u r r o n t  c ir c u le r  p a r  les 
ru e s  sa n s  r e d o u t e r  le s  a s s a u ts  d ’u n e  g a la n ­
te r ie  ta p a g e u s e , c a r  la  S u is s e , b e l le  e t  n e i­
g e u s e , e s t  re s té e  un p a y s  d e  c o n v e n a n c e . L e s  
p r in c ip e s  y  s o n t  h a u ts  c o m m e  le s  m o n ta g n e s  
e t  la  p o m m e , s y m b o le  c la s s iq u e , n ’ e s t  p a s  la  
p o m m e  te n ta tr ic e  d ’ E v e , ni la  p o m m e  v o lu p ­
tu e u se  d e  P â r is . E lle  n ’ e s t  q u e  la  p o m m e  e s ­
t im a b le  d e  G u illa u m e  T e l l .  —  P além o n .

Les réceptions_ d'hiver battent leur 
plein. Los soirées’ mondaines succèdent 
aux grands dîners. Mais il conviendra 
bientôt de rafraîrhir Tameublenient du 
«hûiu*e»-en lo transformant selon les 
exigences de la mode.

Mercier frères, -les grands tapissiers 
du faubourg yaint-.Antoiiie, sont passés 
maîtres dans ce genre de travaux. Leurs 
splendides galeries renferment du reste 
on ce moment des collections uniques 
de meubles anciens et modernes qui 
niériterrt une visite. Avis aux amateurs !

Edouard VII est Tun des premiers 
hommes de sport de son royaume. Sa 
compétence s'affirme surtout dans les 
sports qui se doublent d'un commerce et 
d'une industrie : élevage, automobile, 
yachting, aéronautique.

Ses préférences guident ceux que le 
souci de l'élégance, du ton juste et des 
avantages pratiques dirige dans leur 
choix.

En yachting, ses prédilections sont 
connues ; en aéronautique, elles se ré­
servent ; pour Tautomobile, en revanche, 
elles se sont maintes fois affirmées en 
faveur des Mercédès, et le souverain 
vient encore de faire l’acquisition d'une 
magnifique G5-HP de cette marque.

Depuis qu'elles sont exposées à la 
galerie Georges Petit, les aquarelles de 
Pierre Vignal attirent, du matin au soir, 
uii public d'élite, heureux d’apporter sou 
admiration au glorieux maître, émule 
des Ravier, des Jacquemart et des Har- 
pignies.

Remarqué hier à l'Exposition Vignal :
C o m te  .\ rtlm i' d e  V o g u é , c o m t e  e t  c o m t e s s e  

C h a r le s  d e  V o g ü é , c o m t e  G u y  d e  L a  R o c h e ­
fo u c a u ld ,  c o m t e s s e  d e  S a in to - .M d e g o n d e , m a r -  
q ia is e d o  ( ja n a y .c o m t e  d e  P a n g e ,M . H a r p ig n ie s , 
c o m t e  L o u is  d 'I I a r e o u r t ,  p r in c e s s e  c r i ié n in ,  
c o m t e  P ie r r e  d e  l ’ o i ir ta lè s ,  v ic o m t e  d o  V a u fr e -  
la n d , b a r o n  d e  C ro ze , c o m t e  C o s ta  d e B e a u r e -  
g a rtl, M . e t  J Im e  B o m p a r d ,M m e  n e v e n a z ,M m e  
( lu i l la u m e  D u b u fe , M m e  B e s s e r e a u , M .M a r -  
r ig l i ,  M m e  D u v e r g ie r  d e  H a u r a n n e , M m e  
V a l lo n ,  M . e t  M m e  B o iv in ,  M . L a p o r t e ,  
M . P ie r r e  S c h w e is g u t l i ,  M . L e te l l ie r ,  M m e  
D u m o n t ,  e t c .

Hors Paris
De Monte-Carlo ;
« Le maître Franchelti, auteur de 

Christophe Colomb, vient d'arriver à 
Monte-Carlo pour assister aux dernières 
répétitions de son œuvre dont la créa­
tion aura lieu mardi prochain. »

Le « Riviera Palace » de Monte-Carlo, 
ce joyau de la Côte d ’Azur, cet hôtel in- 
comp'arable, tant par sa situation unique 
que pur son luxe et son confortable, 
est de plus en plus le lieu d’élection de 
la haute aristocratie internationale.

Relevé sur la deuxième page du regis­
tre de ce splendide établissement :

C o m te  O ls o u f ic f f ,  b a r o n  e t  b a r o n n e  d e  
R o t h s c h i ld ,  M . e t  M m e  V a u  d e r  Z y p e n , S . 
E x c .  A h b a r -M ir z a , m a r q u is  d e  L a  M a z e lie r e , 
c o m t e  S z a p a r y , M . e t  M m e  d e  H o n i ,  c o m t e  
d e  C is n e r o s , c o m te  e t  c o m t e s s e  d e  F a a f fe ,  
M m e  d e  G u e v a r a , S . E x c .  M . D a v y d o f f ,  M . 
d e S z e n a s y , e t c .
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La Croisière en Méditerranée, organi­
sée exclusivement pour la clientèle riche 
de la Compagnie le Norddeutscher Lloyd 
à bord d'un de ses meilleurs bateaux, le 
magnifique paquebot Grosser Kurfurst, 
de 14,0ÜU tonnes, 10,000 chevaux, quittera 
New-York le 11 de ce mois, et le 23 em­
barquera à Gênes le contingent d'excur- 
siounisteseuropéeus pour qui, une partie 
des installations luxueuses du bord ont 
été spécialement réservées..Aenjugerpar

la brochure, abondamment illustrée, pu­
bliée par la Compagnie et mise à Paris 
à la disposition du public, celle-ci, comme 
d'habitude, a été exclusivement guidée, 
dans l’organisation de cette croisière, 
par l'intérêt du voyage, le confort et la 
sécurité de ses passagers.

Nouvelles à la Main
Au Conseil municipal.
— L'enlèvement des neiges en décem­

bre dernier a coûté aux Parisiens 500,000 
francs.

— Mais elles n’ont pas été enlevées !
— En effet, mais ce détail ne diminue 

pas la dépense.
A

_— Savez-vous ce qu'on appelle un ser­
vice municipal?

— Une organisation qui n'en rend 
aucun.

— Voilà...
0-0 0 >0 « ' —

— Ah mon cher, je suis'bien ennuyé.
— Pourquoi ?

J'habite la Bretagne. L'an dernier, 
J étais dans le réseau de l'Ouest...

— Et maintenant vous ôtes dans TEtat.
— Un fichu Etat.

-0-00-0-— M. Légitimus navigue enfin vers la France.“  Mais il semble qu’on n’a pas attendu son arrivée pour le débarquer.
Ld Masque de Fer.

F an ta is ies  p a ris ien n es

L E  P S Y C E O n X È T I t E

L e  p s y c h o m è t r e , —  o u i, m a d a m e  !
O u i, m o n s ie u r  ! —  e s t  un  in stru m en t 
Q u i v o u s  m e n s u re  un tr é fo n d s  d ’âm e 
C r a c  I en  d e u x  te m p s , u n  m o u v e m e n t !

P lu s  c la ir v o y a n t  q u ’un d é te c t iv e ,
P lu s  p é n é tra n t  q u 'u n  r a y o n  X ,
D e  l ’é n ig m e  la  p lu s  r é t iv e ,
I l  s u rp re n d  le  m o t , t r o u v e  Tx I

Q u a n d  q u e lq u ’un p a r le ,  on  n ’a  q u ’à  m e ttre  
P o u r  s a v o ir  si c ’ e s t  un  m e n te u r ,
C e  p r e s t ig ie u x  p s y c h o m è tr e  
E n  c o n t a c t  a v e c  l ’ o r a te u r .

O n  v o u s  v a n te  u n e  m a rch a n d i.se  ? 
P s y c h o m é tr e z -m o i  le  m a r c h a n d ;  •
E t  v o u s  c o n n a ître z , q u o i q u ’il d ise ,
S ’i l  v o u s  t r o m p e  en  v o u s ,a l lé c h a n t .. , ..r- .

L o r s q u e  v o t r e  é p o u s e  in fid è le  
P r o te s te  q u e  n o n  q u a n d  c ’ e s t  s i,
L e  p s y c h o m é t r e  a p p r o c h é  d ’e lle  
V o u s  f ix e ra  d e  su ite  1 A u s s i

C e t  e n g in  qu i d é jo u e  e t  p e r c e  
T o u t e  fa l la c e  e t  t o u t  d é to u r  
D é tr u ira  l ’a m o u r  d u  c o m m e r c e  
E t  le  c o m m e r c e  d e  l ’ a m o u r !

M a is , d a n s  la  c h o s e  p o l it iq u e ,
C e  p s y c h o m è tr e , s û r  e t  p r o m p t .
S e ra it  d ’u n  e m p lo i  s i  p r a t iq u e  
Q u e  le s  C h a m b re s  l ’in te r d ir o n t  1

L ou is M a r s o l l e a ü .

L’Affaire “  Cffantecler ”
UNE LETTRE D’EDMOND ROSTAND
N o u s  a v o n s  d i t  q u e  M . E d m o n d  R o s t a n d  

a v a i t  lo  d é s ir  d e  c o n f ie r  le  r ô le  d e  C k a n te c lc r , 
q u e  d e v a it  c r é e r  C o q u e l i i l ,  à  M . L e  B a r g y  q u i  
s e r a it  a llé  jo u e r  la  p iè c e  à  la  P o r t e -S a in t -  
M a r t in .

Il fa l la it ,  p o u r  l’é a l is e r  c e  p r o je t ,  o b t e n ir  
d u  m in is t r e  d o  T iu s t r u c t io u  p u b l iq u e  l ’ a u t o ­
r i s a t io n  « d ’ e m p r u n t e r  «  à  la  C o m é d ie - ï 'r 'a u -  
ç a is e  s o n  s o c ié t a ir e .  M . D o u n ie r g u c  a  r e ç u , 
d a n s  la  jo u r n é e  d ’ a v a n t -h ie r ,  le  p o è te  q u ’ i l  a  
m is  a u  c o u r a n t  d e s  d i f f ic u lt é s  s o u le v é e s  p a r  
s o n  p r o je t .

A  l a  s u ite  d e  c e l t e  e n t r o v u e , M . E d m o n d  
R o s t a n d  a  a d r e s s é  h ie r  a u  m in is t r e  la  le t tre  
s u iv a n t e  :

P aris, 3  fé v r ie r  1909.
Monsieur le ministre,

Comme il était de mon devoir de tout 
tenter pour tirer d'embarras le théâtre 
qui avait commencé à monter ChantecUr, 
j ’ai eu Thonneur de vous demander hier 
si vous voudriez bien permettre à un 
des artistes de la Comédie-Française do 
donner à la Porte-Saint-Martin quelques 
représentations. On m'avait assure que 
le malheur qui nous frappe était un peu 
exceptionnel, qu'une singularité cruelle 
de circonstances pouvait décider la Co­
médie, sans crainte de créer un précé­
dent, à faire vers nous un geste élégant 
et secourable : j'apprends Teffervescenco 
où cette idée a jeté Messieurs les sooié-» 
taires, et je  me hâte, monsieur le minis­
tre, du vous prier d ’oublier la requête 
que je vous ai soumise.

Je reste reconnaissant au gouvoriio- 
ment de la sympathie qu’il m ’a fait si 
délicatement connaître ; je sais que s'il 
n'avait tenu qu’à lui la représentation do 
mou œuvre eût été possible; mais je 
tiens beaucoup à m'incliner devant la 
décision de Monsieur l’Administrateur 
de la Comédie-Française et de Messieurs 
les sociétaires.

Veuillez agréer, monsieur le ministre, 
l’assurance de ma plus haute considéra­
tion.

E d m o n d  R o s t a n d .

A
Il est certain que l'autorisation (que le 

ministre aurait volontiers donnée par 
égard pour M. Rostand) suscitait bien 
des difficultés d’ordre intérieur à la 
Comédie-Française, difficultés dontle rè­
glement aurait été fort délicat. Deux au­
teurs avaient pour la saison prochaine 
des pièces reçues rue Richelieu avec M. 
Le Bargy comme interprète principal,et 
leurs œuvres se trouvaient du môme 
coup décapitées. En outre, plusieurs so­
ciétaires renommés étaient engagés dans
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do longues tournées qu'ils comptaient 
nnli’cprcndrc prorhaincmcnt dans les dé- 
purtcineiits'Ct à l'étranger, et ils voyaient 
avec cüïoi l’absencG prolongée de i\'I. Le 
Bargy. Poiit-tdre cet incident aura-t-il 
comme résultat la suppression de toutes 
CCS tournées.

A
Parmi les sociétaires qui ont été le 

plus'omus do la demamlc de M. Pmsland 
et qui se sont montrés le plus hostiles à 
la combinaison proposée, il est amusant 
de voir M. Mounct-Siilly qui, précisé­
ment, avait abandonné le Thoâtre-Fran- 

pour aller jouer à l'Odéon la J'ieil- 
ienne do. 'Don Juan sans autorisation et 
malgré le refus de son administrateur!

Uue telle autorisation accordée à M. 
Le Bargy est impossible, déclare M. 
Mounet-Sully à un rédacteur de VAgetice 
Fournier ;

—  I l  im p o r te  a v a n t  t o u t  q u e  le  d é c r e t  d e  
M o s e d n  rp ii n o u s  r é g it  s o i t  r e s p e c té  d a n s  s o n  
in té g r a lité  a b s o lu e , e t  j e  n o  m a n q u e r a i  p a s , 
p o u r  c e lt e  r a is o n , d e  rh’ o p p n s c r  p e r s o n n e l lc -  
m 'on t a u  p r o je t  d o n t  v o u s  m 'e n tr e te n e z .

V o u s  a lle z  s a n s  d o u te  m 'o b je c t e r  q u e  j ’a i  
ô té  m p i-m é m n  a u t o r is é  à  a lle r  j o u e r  s u r  la  
s c è n é 'd c  r o d é o u  le  p r in c ip a l  r ô lo  d o  la  VioÀi- 
ïesse de J)on J u a n , p iè c e  à  la q u e l le  j 'a v a i s  c o l ­
la b o r é . I l  y  a  là  u n o  e r r e u r  q u ’i l  n e  m e  d é ­
p la ît  p a s  d o  re c t ifte r .

C etto  a u t o r is a t io n  d o n t  o n  p a r le  m 'a v a it  
ô té  r e fu s é e  p a r  le  c o m it é .  E t  s i  j 'a i  jo u é  e f -  
f e c t iv e in o n t  à  l 'O d é o n , c ’ e s t  q u e  j 'a v a is  -passé 
o u tre , .le m 'e n  r e p o u s  a u jo u r d 'h u i  e n  m o n  
f o r  in té r ie u r .

M. Le Bargy songerait-il, suivant cet 
oxompin illu.strc, à commencer par aller 
}0\\ov\Cha)itocler sans aiilorisalioii, sous 
la réserve de s’en repentir publiquement 
ensuite'.^?

■soirée, nous avons vu M. Hertz 
qui, avec M.mc Edmond Rostand, MM. 
Mauricff’ cl Jean Rostand, assistait, dans 
une aya-n^-sdèhe, à la re])rcsenlation de 
la F e m m e -X ..A codircetciirdcIaPoiHe- 
Saint-Marti» nous a dit, à peu près tex- 
lucllomcnl^i - -

— Kfui-s sppiinos a]j^olument d'iïc'cord 
avec M '. Edmond Rostand : nous n ’avons 
jamais cessé do l ’ètre.' 'L'est d ’accord 
avec nous qu'il avait choi^'^L Lo.Bai’.gy. 
Nous'étions et nous restons décidés à ne 
faire que ce qu'il voudra. Malgré sa gé­
néreuse promesse, nous considérons qi«> 
sa pièce lui appartienl; elle passera au 
jour qu'il (ixera et avec riiiterprch' (ju'il 
aura c-hotsi. Jean et moi. nous lilions 
déjà, sjcs admirateurs avant le deuil cpii 
noü-^a I rappés: — la noblesse de l'attitude 
(le M. Edmond Rostand dans ces dou- 
loiîrmiV-s'(■•ire'(Onstancos fait que notre 
i‘0(‘onmns§ance iio .pourra .jamais égaler 
son amicale lidélité.

En de cpii cajicernn M. .1  ̂Bargy et la 
Comédie-Française,, M. Hertz est très 
iiel : ‘

— II ne peut plus cire qu'cstio'n de M.. 
Le Bargy et,jo TCgrèlte 'C'6t'admirablp 
arlistc... Jean' Ctdquclin e t ' 'moi nous 
somine.s'surprisfqu'on invoque- contre 
nous, à la C,(^nédio-Française,des règle- 
menis avec lesquels nous pensions cpi'il 
y avait, peut-être des accommodements.

» Nous regrettons imur la Comédie- 
Française (iii'clle n'ait pas jugé qu'en 
contribuant à créer le principal rôle de 
C.luintcclrr dans les eirconstanccs a(ducl-
Ics, elle faisait le plus beau des gestes... 
ll'y  avait la, à' côio d'une question d'ar(-,
de. grand art, une question de sentiment. 
Coqucliu a laissé assez de glorieux sou­
venirs j;lans la Maison de Molière pour 
que celle-ci rendît ce dernier hommage 
à 'sa mémoire et facilitât, devant Id 
public, l'apparilion d'un clicl'-d'œuvre, 
dans un lh('û1re qui a été et qui restera 
toujours le sien!... Les règlements, les 
règlements... »

M. Hertz a un rire malicieux et il re- 
pï^üiid : ' ■

— Si seulement la Porte Saint-Martin 
avait été eiv dehors des fortifications, 
M. Le Bargy irauraitpas eu besoin d'au­
torisation ministérielle pour jouer Chan~ 
tedor cl les choses seraient allées toutes 
sclilcs...

A
M. Hosland quitte Paris dans deux ou 

trois jours pour renlror à Cambo. Il ne 
reviendra ici que dans le courant de 
l'été. A ce momeiil-là seulement il pren­
dra une décision pour la distribuLion des 
rôles de Chantecler.

L ’E s tr a n g e .

L e J ^ o n d e  ^  î a  i l f e
SALONS

—  L e  P r e s id o n t  d e  la  R é p u b liq u e , a c c o m ­
p a g n é  p a r  M . R a m o n d o u , s e c r é ta ir e  g (}n éra l 
d e  la  p ré s id e n ce , e s t  a llé , h ie r  a p rè s -m id i, r e n ­
d r e  v is ite  à  M . M a g n in , s é n a te u r , a n c ie n  g o u -  
v c in e u r  d e  la  I^anque d e  F r a n c e .

S o ir é e  m u s ica le  e t  ch a n ta n te  Je lu n d i 
jci- fé v r ie r  c h e z  le  c o m te  e t  la  c o m t e s s e  P ie r i, 
d a n s  le u r  h ô t e l  d e  la  r u e  B u g e a u d . P a rm i 
Icprg  in v ité s  ,

Q om tossc R o g e r  de. C astellane, p r in ce  e t  p r in ­
cesse  . G hikÿ, côm tfisso d e  .B on repos, baron n e 
F ra n ch ctli, ba ron n e  d 'A sb o k , com tesse  de La 
F o re s l, M. e t  M m e P ie rre  L e fèv re  V a cqu orie , 
M m es do A s lo reca , R o b e r t  D em nchy, D ufî, Bar- 
ten ieff, MM. et M m es C arlos G arcia -M an silla , 
L(^yba, B liay  de M alherbe, Paul M oëller , de 
Mura, A . T e iïé  v on  I loon lio ltz , com tesse  d e  M on- 
tci/.6 n',. b aron n es de San M igu el e t  du  "Vergé du 
TajUSs, M m es d e  R ig a lt  et L a m b ert de Sainte- 
C roix, etc.

p a n s e u s e s  e t  d a n s e u rs  :
M lle .5 L en bacli, C liabrié, A s lo re ca , Y b or , de 

MoiUozo,n, d 'A sb eçIi, d e  L a  F o r e s t , M oëller, 
T er fy , de San M iguel, M estre, etc.

M-M. S eyesser B riinegg , B lan ch ard  des Cran­
t e s . .R o g e r  d e  M ontéguaet,.G uzm an B ian co , D in o 
P olo ji.an , d ’A n garica , d e  Persum , co m te s  d e P u y - 
l'ontaine, de P arcent, ,M aupas. du  Juglart, de 
P iorre feu , d e  La M otte, ’ m arquis de V istàbella , 
d e  Bena, etc.

L e  c o m te  e t  la  c o m t e s s e  P ie r i  o n t  r o u v e r t  
h io r  le u rs  sa lonS ' p a r 'u n  th é  m u s ic a l .  A p e r ç u  :

V icom tesse  et M lle de Faria , com tesses de B rie, 
de B ocan dé , de 8 a in t-B ianqu at ; m arquise de
l ’nyv<‘rt, p r in cesse  d e  B ou rb on , M m es E ustis, 
K ob son , G onzales M oren o, MM. et M m es S ilvers,
M oss iâ es i, C ayron , M o o re , Sirtion , Guzman 
Hlacico, M lles de T e ja d a  e t  Ca'targi, baron  et ba - 
l'onfte, P asqu ier.

T r è s  a p p la u d is  : M m e  N ic o le t ,  q u i a  d it  
d e s  ,v e rs  d ’u n e  fa ç o n  e x q u is e  ; M m e  M y r ie l, 
e x q u is e  d a n s  le s  c o m p o s it io n s  d e  so n  m a r i ; 
M . A n e m o y a n i, t o u jo u r s  m e r v e il le u x  d e  v ir ­
tu o s ité  e t  d e  s ty le .

— , D em ain^ s o ir é e  m u s ic a le  c h e z  M . e t  M m e 
d e  .L a v a n d e y ra , d a n s  s e s  s a lo n s  d e l a r u e L é o -  
D e lib c s .

—  ^Pour fê te r  le u r s  n o c e s  d ’a r g e n t , M . e t  
k im e  J o s e p h  T e m p lie r  o n t  d o n n é , lu n d i d e r ­
n ier , .un g r a n d  b a l  d a n s  le s  s a lo n s  d u  "W as­
h in g to n  P a la c e .

. Fi'ENSEIGNEM ENTS M O NDAINS  
—• Mme "\yildej la charmante femme du 

miqjiiĵ çe delà République Afgintinc-ù ^adnd„ 
taprés àvbif été gravement malade cTune péri­

to n ite  p e n d a n t  p lu s  d 'u n  m o is , e s t  m a in ten a n t 
h o r s  d e  d a n g e r .

K ilo  n 'a  p a s  c e s s é  d e  r e c e v o ir  le s  p lu s  
g r a n d e s  m a rq u e s  d e  sy m p a th ie  d e  la  haute; 
s o c ié té  e s p a g n o le .  L e  R o i  e t  la  R e in e  s c  so n t  
in té re ssé s  t o u t  p a r t icu lié re m e n t  à  s a  s a n té .

—  L e  c o m te  e t  la  c o m te s s e  A- S te n b o c k  
F e r m o r  s o n t  d o  r e to u r  à  P a 'ris a p r è s  un 
v o y a g e  d e  d e u x  se m a in e s  en  a i^ tom ob ilc  su r
la  C ô te  d ’A z u r .

—  B e a u c o u p  d e  m o n d e  re v ie n t  à  L o n d re s , 
m a is  on  ne s e r a  a u  c o m p le t  q u e  p o u r  la  r é o u ­
v e r tu re  d u  P a r le m e n t . P a r m i le s  a r r iv é e s  à  
l 'h ô t e l  C la r id g e  ;

M arquise d 'O r in o n d e , com te  et com tesse  de 
N orth b rook , com te  e t  com tesse  de Jerse.y, 
v icom te  Pt v icom tesse  C lifd en , a v ec  les h on o ra ­
b les F rancis, A rthur, E d ith  et C onstance A gar- 
R obartes.

A p e r ç u s  p a r m i le s  d în e u rs  d e  lu n d i d e rn ie r  
au  re s ta u ra n t  d u  C la r id g e  :

P rin cesse  W ia se m sk y , p r in ce sse  B alatoff. lady  
A n g e la  F orb es , s ir  G ilb ert e t  la d y  G reenal, sir 
R icn ard  e t  lad y  M usgravo e t  sir S h ir ley  Sait.

—  O n  n o u s  é c r it  d e  S a ig o n  q u e  M . H e n r i 
S ié g le r -P a s c a l, a c tu e lle m e n t  en  In d o -C h in e , 
v ie n t  d ’ a v o ir  l 'h o n n e u r  d ’ê tre  in v ité  p a r  le  c é ­
lè b r e  a m ira l l ’H o n . s ir  H e d w o r th  X..arabton, 
c o m m a n d a n t  l ’e s c a d r e  a n g la is e  d ’E x trê m e - 
O r ie n t , à  l ’a c c o m p a g n e r  a u x  ru in es  d ’A n g k o r , 
à  b o r d  d u  b a te a u  K h m e r ,  s p é c ia le m e n t  m is  à  
s a  d is p o s it io n  p a r  le  g o u v e r n e m e n t  d e  C o - 
ch in ch in e . A u  p a s s a g e , à  P h n o m -P e n h n ,^  d e  
g r a n d e s  fê te s , a u x q u e lle s  p r ir e n t  part.le^s fa ­
m e u se s  d a n s e u s e s , fu re n t  d o n n é e s  ç n  le u r  
h o n n e u r  p a r  le  r o i  d e  C a m b o d g e , S is o w a th . '

A v a n t  so n  d é p a r t  d e  S a ig o n  p o u r  le s  c h a s ­
s e s  a u  t ig r e  d a n s  l ’ile  d e  j a v a ,  p o u r 'l a  C hine 
e t  le  J a p o n , M . H e n r i  S ié g le r -P a s c a l ,a v a it  
réu n i à  s a  ta b le , en  o u tr e  J e  l ’é ta t -m a jo r  d e  
l ’a m ira l, s ir  I I .  L a m b to n ,' M . Pluigh C lifîo 'rd , 
g o u v e r n e u r  d e  C o lo m b o , M . O u tre y , g o u v e r ­
n eu r in tér im a ire  d e  C o ch in e h in e , le  m a rq u is  
d o  S a iig n a c -F é n e lo n , e t  le  c o m m a n d a n t  d u  
S tv x ,

CERCLES
—  R e ç u s  h ie r  c o m m e  m e m b re s  te m p o r a ir e s  

a u ' C e r c le  d e  î ’U n io n  d r tis t iq u o  : M M . S té ­
p h a n e  e t  A n d r é  'V a g lia n o , p ré s e n té s  p a r  M i L  
A .  V a g l ia n o  e t  P a u l L a n g lo is  d e  N cu fv ille .,; ^ , 

A u jo u r d ’h u i s o ir é e  m u s ic a le . A u  p r o -
.gram rae : ■

Q iiqlupr d e  B eeth oven  : MM. G fàoso, A . B lo ch , 
R. M on tçù x  e t  J. T evgis : Sonate d<3 C ésar F rahck , 
]iour‘ p la n o  ov v io lo n  : .MM. G esatc e t  A . Gelrixo ; 
A ir  de JUrjdiPtio, de- 'V’ erd i ; V a lse  do M ire ille ,  
do G on n od  e t .A ir  de la  F lû te  enchantée, de 
M ozart ; M m e G alvani. • . ^

A u  -piano d ’a cco m p a g n çn icn t  : M m e'L e  B reton .
L 'a s s e h ib ic e  g é n é r a le  a n n u e lle  .de c e ,c e r c le  

a u r a ’lieu  le  s a m e d i 1 3  fé v r ie r ,.à  q iV atr 'ch eu res 
d u  .so ir . ' '  ^

MARIAGES
—  M . M . d e  C h a re tte  d e  L a  C op trî'è , f i ls  d e  

M . A .  d e  C h a re tte  d e  L a  C o n tr io  e t  d e  m a ­
d a m e  n é e  d e  B o u rb o n -B u s S e t , d é c é d é e , et 
m ;v eu  d u  g é n é r a i  b a ro n  d e  C h a re fto , e s t  fia n cé  
à  M lle  d e  R i l ly ,  f i lle  d u  c o m te  d e  R i l ly  .e t d e  
la  c o m t e s s e  n ée  R a s i l lv .  * ,.

—  L e  b a r o n  P ie r r ê -S a b a t ié -G a r a t , i  f i l s ’d u  
b a ro n  e t d i; la  b a r o n n e  S a b a t ié -G a r a t ’ a é e  
M o r io  d e  L ’ I s Ic , e s t  f ia n cé  à  M lle , G a m a rc i- 
C la ir in . -, .

C e  m a r ia g e , q u i u n ira  d e u x  fa m i l le s 't r è s  
a n c ie n n e s  e t  t r è s  e.stim ées d e  T o u lo u s e  e t  d e s
e n v iro n s , s e r a  c é lé b r é  d a n s  c e t te  v ille  a p rè s
P iq u e s .  - ' •
! —  L é ”  je u d i  n  fé v r ie r , o n  c è lé b 'r c r a  à  
B ru x e lle s , en  l ’ é g lis e  d e  S a in t -M ich e l e t  S a in tc - 
G u d u l e . j l e  .m a r ia g e  d u  c o m t e  E m n ia n u e l 
d ’O u ltre m o n t , fils  d u  c o m t e  A d h é m a r ' d ’Ô u l-  
t r e m o n t , a v e c  M lle  d 'O u ltr e m o n t , f i lle  du  
c o m te  e t  d e  la  c o m t e s s e  E u g è n e  d ’O u ltre m o n t .

AU PAYS DU SOLEIL
—  L e  p r é fe t  d e s  A lp e s -i\ Ia r it im cs  ,-ct M m e  

d e  J o ly  o n t  d o n n é , h ie r , i  N ic e ,  un  d é je u n e r  
on  l ’h o n n e u r  d e  la  p r in c e s s e  B e rn a rd  d e  S a x e -  
M e in in g e n  n ée  p r in c e s s e  C h a r lo t te  d e  P r u s s e , 
sœ u r  d e  l ’ e m p e re u r  d ’A l le m a g n e .

P a rm i le s  in v ité s  :
Le gén éra l et M m o M eunier. M. et M m e R u --tfie

th erfn rd -S liiyvesan t, M m o Sarali-B ernhardt, ba ­
ron  R œ d er  v on  D iersb u rg , m aréch a l de la  C ou r; 
M . e t  JIme C liéret, M. e t  Mm(i H enri Gain, etc.

D E U IL
—  U n e  m e ss e  d e  b o u t  d e  l 'a n  s e r a  c é lé b r é e  
c e  m a tin  à  o n z e  h e u r e s  en  l ’ é g l is e  S a in t-P ie r re  
d e  C h a iU ot, p o u r  le  r e p o s  d e  l ’â m e  d u  lie u ­
te n a n t  J ea n  R ic a r d ,  d u  3 ® c h a s s e u r s  d ’A fr iq u e , 
tu é  à  l ’en n em i a u  c o m b a t  d e  D a r -K s e ib a t  
(M a r o c ) .

—  N o u s  a p p r e n o n s  la  m o r t  : —  D o  M . G u ü -  
U c r, d ir e c te u r  d e  la  S o c ié té  d e s  im m e u b le s  
d e  F r a n c e , d é c é d é  à  P a r is , 3 ,. ru e  d e  la  R e ­
n a is s a n c e . L e s  o b s è q u e s  s e r o n t  c é lé b r é e s  le  
sa m e d i 6  fé v r ie r , à  n e u f  h e u r e s , en  l ’é g l is e  
S a in t-P ie r re  d e  C h a ü lo t . L ’in h u m a tio n  a u ra  
lie u  a u  c im e t iè re  M o n tm a r tr e ; —  D e  M . de 
T e re s a -M ira n d a ,  d é c é d é  à  P a r is ,  i  bis, p la c e  
d e  l 'A lm a . L e s  o b s è q u e s  s e r o n t  c é lé b r é e s  d e ­
m a in  m a tin , à  d ix  h e u r e s , à  S a in t -P ie r re  d e  
C h a ü lo t . L ’in h u m a tio n  a u i'a  l ie u -a u  c im e t iè re  
d e  P a s s y ;  —  D e  M . C lé m e n t S im o n ,  a n c ie n  
p r o c u r e u r  g é n é r a l, d é c é d é  à  l ’ â g e  d e  s o ix a n te -  
q u a to rz e  a n s . M . C lé m e n t  S im o n  n ’é ta it  p a s  
se u le m e n t un m a g is t r a t  d is t in g u é , c ’ é ta it  e n c o r e  
un le t tré  d e s  p lu s  d é l ic a t s .  L e  s e r v ic e  r e l ig ie u x  
e t  l 'in h u m a tio n .a u ro n t lie u  à  B a c h , p r è s  d e  T u l le , 
o ù  h a b ita it  le; d é fu n t ; — D e  M . P ie r r e  M i l l o t ,  
a n c ie n  p e r c e p te u r , m a ire  d e  J a u r e s  (D o r d o g n e ) ,  
d é c é d é  à  P é r ig u e u x  à  l 'â g e  d e  s o ix a n t e -s e p t  a n s . 
11 é ta it  le  b e a u -fr è r e  d u  g é n é r a l  O faru tch eff, 
c h e f  d 'é ta t -m a jo r -  g é n é r a l  d e  l 'a r m é e  ru sse ,, 
m o r t  i l  y  a  q u e lq u e s  a n n é e s  ; —  D u  c o m t e  dti 
P assage, .sp ortsm a n  d is t in g u é  e t  p e in tre  de 
ta le n t , d é c é d é  à  F r o h e n - lc -G r a n d . J1 e x p o s a it  
t o u s  le s  an s a u  s a lo n  d u  c o n c o u r s  h ip p iq u e  ;
—  D u  m a rq u is  de T h ie ff r ie s  de I j iy e n s ,  d é ­
c é d é  a u  ch â te a u  d e  B o u c ly , à  l ’â g e  d o  q u a tr e -
v in g t -tr e iz e  a n s . 1 1  é ta it  le  p è r e  d e  la  c o m te s s e  
P . d e  L a is n c  e t  d e  la  b a r o n n e  d e .P e r t h u is ; le 
g r a n d -p è r e  d e  M M . H u b e r t  e t  E d o u a r d  d e  
L a y e n s , d u  c o m te  e t  d o  la  c o m t e s s e  J a c q u e s  
d e  L a is n é , d u  m a rq u is  e t  d e  la  m a r q u is e  d e  
L a  R o c h e ,  d u  b a r o n  e t d e  la  b a r o n n e  d e  L o n -  
g u e rn e , d u  v ic o m t e  e t  d e  la  v ic o m t e s s e  H . d e  
B a lin co u rt .

—  L e  L e w a  s ir  E d w a r d  Z o h r a b -p a c h a , g é ­
n é ra l d e  d iv is io n  en  r e tr a ite , a n c ie n  s o u s -s e -  
c r é ta ir c  d 'E t a t  à  la  g u e r r e  a u  C a ire , e s t  m o r t  
le  lu n d i 2 5  ja n v ie r  d a n s  c e t te  v il le ,  à  l 'â g e  d e  
c in q u a n te -n e u f a n s . I l  é ta it  le  b e a u -fr è r e  d e  
M . O . d e  L a g o a n é r e ,  a d m in is tra te u r  g é n é r a l  
d u  th é â tr e  ly r iq u e  d e  l a  G a îté .

S e s  o b s è q u e s  o n t  é té  c é lé b r é e s  en  l ’é g lis e  
S a in t-J o s e p h  d ’Ism a 'ilieh . L e  d e u il é ta it  c o n ­
d u it  p a r  M . P b n e e fo r d , b e a u -fr è r e  d u  d é fu n t  : 
L L . A A .  le s  p r in c e s  H u s s e in -p a c h a  K a m e l. 
K a m e l E l D in e -p a c h a  e t  F o u a d -p a c h a  : le  
L e w a  W a t s o n -p a c h a ,  a id e  d e  c a m p  d u  K h é ­
d iv e , r e p r é s e n ta n t  s o n  so u v e ra in  : le  m a jo r -  
g é n é r a l  M a x w e ll , c o m m a n d a n t  l 'a r m é e  d ’ o c ­
c u p a t io n  : le s  m e m b r e s  d e  l ’ a n c ie n  e t  d u  n o u ­
v e a u  c a b in e t  é g y p t ie n  : M . G ra h a m , s e c r é ­
ta ire - d e  l ’a g e n c e  d ’A n g le t e r r e ;  M . A lb a n , 
c o n s u l  a n g la is .

R e c o n n u  d a n s  l 'a s s is ta n c e  :

John
sou s-secréta ire  d ’E tat h la  g iierre ; le s  o ffic iers  
su périeu rs et le s ,h a u ts  fo n ctio n n a ire s  de c e  m i­
n istère, MM. Carton de W ia r t , Cattaui, Suarès, 
M osseri, F erd in a n d  do M artin o-bey , CastelU - 
b ey , Caprara, A b d e lra h im -b e y  Sabri, etc.

■ L e s  h o n n e u rs  m ilita ir e s  fu re n t re n d u s  p a r  
q u a tre  e s c a d r o n s  d e  c a v a le r ie  a v e c  m u s iq u e , 
d e u x  b a ta il lo n s  d 'in fa n te r ie  a v e c  m u s iq u e , le s  
c a d e ts  d e  K E co le  m ilita ire  c o m m a n d é s  p a r  le  
m ira la i H e r b e r t -b e y  e t  u n  d é ta ch e m e n t  d e  
c h a w ic h e s  d ir ig é s  p a r  le  b im b a c h i  V e r n o n -  
Y a r v is .

A p r è s  la  c é r é m o n ie , le  c e r c u e il  p o r t é  p a r  
le s  a r t ille u rs  d e  l 'a rm é e  d ’o c c u p a t io n  a  é té  
t r a n s p o r té  a u  c a v e a u  d e  la  fa m ille . A u  m o ­
m en t d e  l 'in h u m a tio n  h?s t r o u p e s  o n t  t ir é  u n e  
s a lv e d e i  tr o is  sr-n ts c o u p s  di- fu s il, p e n d a n t  q u e  
J e  ca n o n  to n n a it  .onze f o i s .  .

F e rra r i.

Le Five o’clock
du “ Figaro ”

L'affluence était telle au fivc o'clock 
d’hier, qu’à notre regret, et eu dépit des 
précautions prises, mi certain nombre do 
nos invités, arrivés im peu tard, n'ont 
pu trouver place ni au foyer ni aux bal­
cons. Nous les prions de vouloir bien 
nous envoyer leurs noms; de nouvelles 
invitations leur seront adressées dans 
quinze jours.

Parmi les assistants d'hier ;
C o m te  d e  S o u z a -R o z a ,  m in is t r e  d e  P o r t u ­

g a l ; m a r ( [u is e  d e  P e r a lta  e t  M lle  A c u n a , M . 
e t  M m e  B a r t h o lo m e u  F e r r e ir a , M . Q u in te ila  
d e  S a m p a y o , M m e  J a y m e  d e  S e g u ie r , m a r ­
q u is  e t  l i ia r q u is e  d e  V e n e v e lle s ,  p r in c e s s e  
F r a n ç o is  d e  C r o y , c o m t e  e t  co m te .sse  L o u is  
d e  L a s t e y r ie ,  v i c o m t e  e t  v ic o m t e s s e  d e  C h a - 
v a g n a c ,  M . e t  M m e  R o x o r o iz ,  c o m t e  d ’H a u s ­
s o n v i l le ,  c o m t e  e t  c o m te s s e  d e  V a n s s a y , 
c o m te  e t  c o m t e s s e  d e  S a p o r ta , î f .  e t  M m e  
P ioi*re l iO fè v r e -V a c q u e r ic ,  l ia r o n n e  d e  G r c if -  
f e n fe ls  e t  M lle  Y . D é s e r t , M m e  M a n o n v il le r ,  
m a r q u is  e t  m a r q u is e  d e  W e n t w o r t h ,  M m e  
M a r c e l in  S in g e r , M m e  C a u v a in , M m e  I. 
F r e n v a îd ,  b a r o n  e t  b a r o n n e  H a r tu n g , c o m ­
te s s e  F i lo s c -P o l id o r i ,  M m e  H e id e lb a c h , v i -  
co n itc .s se  e t  M lle  d e  F r a y s s in e t ,  c o m te  e t  
c o m t e s s e  A l la r d  d u  C h o lle t , c o m t e s s e  R e n é  
d e  C ü ë tlû g o n , M m e  E d m o n d  F u c l is ,  le  g é n é ­
r a l  e t  M m e  E d w a r d  K ir k p a t r ic k  d e  C lo s e -  
b u r n , M m e  (Je K n io , c o m t e  K o s t ia  d e  L o u -  
v e n c o u r t ,  M m e  N . d e  Z v o r ik in e ,  m a r q u is e  
d e  C a s tr o n e  d e  L a  R a ja t a , M m e  e t  M lle  
iV ie ir a -M o n te iro  ;
' M . F r é m ie t ,  m e m b r e  d e  l 'I n s t i t u t ,  e t  M m e  
F r é m ic t  ; c o m t e s s e  d e  M a r e n c h e r , c o m te s s e  
(de T o r r e  N o v a l ie s ,  c o m t e  C e sa re  T r e z z a  d i 
'ÎM usella , M m o  S g o u ta , b a r o n n e  V a s t -V im e u x , 
iv ic o m le  e t  v ic o m t e s s e  d e  D u r a n t i ,  c o m te s s e  
d e  G ra n d e fi ’c ,  M m e  V ic t o r  D e s l 'o s s é s , c o m ­
te s s e  d e  B c n g y -P u y v a l lé e ,  M . e t  M m e  A . de 
N a v a y  d e  F o ld e a k , M . C h a r le s  R a y m o t ,  M . 
e t  M in e  F r a n ç o is  F r o m e n t -M e u r ic e ,  M . e t  
M m o  S a i n t - U l i v o ,  v ic o m t e  R .  d e  G r im -
b e r g lie , M . e t  M m o  R e u b e i i -G u b b a y ,  M . et
M m o  J .o n is  M u lle r , M . G é n é b r ia s  de’  F r é d a i -  
g n e s , v ic o m t e  e t  v ic o m t e s s e  d e  T o u lz a . M m e  
J ïa i ir ic e  J o u a u s t , c o m t e s s o  d o  J u v is y -M o iv ’y. 
f e n ’a n d , b a r o n  e t b a r o n n e  F a v e r o t  d e  K c r-  
J)rech , M m e  B o u f s i i i  e t  M m e  O d e tte , M m e 
A .-J .  F a m , M . e t  M m e  E m . P r o p p e r , M ., 
I\Ime e t  M lle  G . d e  S a in t -Q u e n t in , c o m te s s e  
d e  S o m in e y é v r e , b a r o n n e  L .  U liv ic r ,  M m e  L . 
B r d l ik -A r n im , M . d e  P la n k c r -K la p s ,  M . et
M  m e • D e s r o u s s e a u x

G é n é ra l M a r c h a n d , b a r o n  A u g u s te  P ^ re ira , 
])au’o n  e t  l ia r o n n e  d e  S a u c k e n , M . .1. B 'r(rynat 
d(^' S a in t-V T 'ràn , M . e t  'M m e L . R o y e r ,  M . 
A d o lp h e  'I la c n d lc r ,  M . e t  M m e  M o d s .s fo  C ar- 
t a b io ,  M . e t  M m e  G e o rg e  O c h s , M m e  F a u - 
ch ie r -M a g n a 3 , î l i u e  A lo c  W a -lle y , M m e  M a u ­
r ic e  D e m o n ts , M m e  B e l lin o , I\huo B o u lh g a te , 
M . e t  M m o  H e r b e U e , ‘M m e  L a z a r e  W e il lo r ,  
M . M o u lin , M m e  G . C . K ih ;l;u n g ,M m o  G e o rg e s  
B ia r d  d 'A u n e t , m a r q u is  .e t  m a r q u is e  d e  J ’ra^ 
h a d e lo ,  M . et M m e  H e n r i M e n d ib (n u ’C, M m e  
G e o r g e s  V ille,, M . e t  M m e  J .-F . J o n e s , M . et 
M m o  T o n y -D r e y fu s ,  M m e  D e lo n , M . e t  M m e 
I lo u m é ,  M , e t  A im e  J .-F . B o u c h e r , M m e  V er- 
n o n , AI. e t  A im e. B a u c h e , M . et A lin e  F .  J a c ­
q u o t ,  AÏmej L o u is  S p a n ja r d , A im e  L .  B o u la n ­
g e r , AI. e t  A im e  J ea n  A lio a rd , A lm o 'P ie t e t ,nkv

déjà. Applaudie en maints grands con- 
cni'ls d ’Europe, elle revient d'Amérique 
avec une renommée déjàfaitc, et ce sera 
pour nous un plaisir de l'applaudir cet 
hiver à Paris,

Nos invités ont ou hier un iiilércssaiu 
.avant-goût de res andiüons.

Dans une brillanje fantaisie de Zobel, 
Afarguerile au rouet, et dans un des plus 
célèbrcs^morceaqx de üoejefroid, le liêve, 
Mlle Gactanc Britt a déployé les plus 
jolis dons de virtuosité, de précision, 
d’expression. L'ampleur et la sonorité 
du jeu sont remarquables. Mlle Britt a 
été très applaudie.

La partition de la Veuve Joi/euse a fait 
le tour du monde ; après Ofl'enbach cl 
Lecoq, l'opérette a son nouveau dieu : il 
s'appelle Franz Lehar ! En attendant que, 
« francisée » par les soins de nos amis 
Robert de Fiers et Caillavet, l ’œuvre soit 
acclamée des Parisiens, Mme Szulc-Del- 
sart venait hier nous en chanter, au Fi­
garo, deux papes déjà célèbres : la valse 
et l’air populaire VÙga.

Mme Szulc-Delsart est la nièce du re­
gretté maître violoncelliste Delsart, qui 
fut un artiste exquis et un ami du 
Figaro. La charmante cantatrice a fait, 
à plusieurs reprises, applaudir à Bruxel­
les, au théâtre de la Monnaie, notre ré­
pertoire d'opérette, et l’on espère qu'un 
important engagement va la retenir 
parmi nous. Accompagnée au piano par 
son mari, elle a chanté ces deux mor­
ceaux avec une finesse et une grâce in­
finies, et notre auditoire a également 
fort apprécié l'artiste dans l'interpréta- 
tion d'une jolie valse chantée, Veiller, 
chanter, aimer! de Jean Sulima.

11 est permis, je crois, de révéler que 
Jean Sulima est, en musique, le pseudo­
nyme, de M. Szulc-Delsart, qui n’est 
point seulement un excellent chef d’or­
chestre, mais un compositeur formé à 
l'école de Johann Strauss, et plein de ta­
lent.

aussi,
muiii-

. I Mme Galvani n est venue, elle 
donner à notre Tliéâtro lyrique 
cipaV'qu'un très petit nombre de repré­
sentations. Mais déjà, avant qu'elle, y. 
parût, les curiosités .étaient fort excitées ; 
car une glorieuse réputation précédait 
l’adinirable artiste parmi nous.
' Nous sommes donc tKès reconnaissants 
à Mmo Galvani d'avoir bravé, pour la 
joie do nos invités, la.fatigue de.ces.,der- 
nières journées. Aussi'bien ii’est“cè'piÿS''

M . S . y v o ,  J

Boiirgeoi-s, Mme Galvani a chante d'a-

A ln ie  C . G é ra rd , A lm o  G ôcilo  S o rc I , le  (io c to u r  
e t  A lrn t A d ^ ls o n  W à i l l ,  AI. A . G o ib e l ,  A im e 
J o s e p h  S fh lo s s ,  A lm o  B o lu d jc r l ,  AI. oL A im e 
F esbO T t,‘ A I., A lin e  e t  A ille  G h a r lcs  L c lo n g ,  
AI', e t  •Afmo A n d r é  ' S i lv a in , m isse s , B u tle r , 
T a v i.sh  et G a l lo w a y ,  AL e t  A im é  G o d a r d , AL 
J e a n  d o  L a r r o u d o  d o  L o c u s s a n , A im e  D o l l in -  
g h a m , .Aime W c l c s l c y ,  c o m te  d o  G lia u ra o n t- 
Q u itr y  ;

G ir  . . . . .
A im e 'A . d e  J .lo r cd a , AI. P a u l  N e f  son-, A line 
o t  A ille  I jo z a n o , AL e t A im e  R .  G advo, 
AL V id a l ,  A lih o  S d ir a d e r ,  A lm o  J u le s  A r o i i ;  
A lin e  e t  A ille  A . S c l in c r ] ; ,  A ille  A . A la ck , A im e 
J h 'ilh c r -D im ie r , A im e  E m ile  C h a rr ie r , A im e 
d o  S o n n ie r , A im e  C o c r e t , A lm o  C a p a m a g ia ii , 
AI. G e o r g e s  B n in , AI. e t  AIni(^ A u g u s t e  l .a n -  
t c lm e , A im e  A l f r e d  S c h m id t -R o t h ,  AI. e t  A im e 
P e a r s o n , A im e  G io t ,  A im e  d ’A r c o s s o , AL 
G h a id e s  C a m u se t , A im e  I .c f o r t  d e s  Y lo u s e s , 
A im e  e t  M llo.s S ie r z u d o w s k a , AI. e t  A im e 
F r é d é r ic  • S cliiff, A lin e  G . B o m ia fy ,  AL .Ican  
S a la , AI. e t  A im e  L e m o in e , AI. e t  A im e  A l f r e d  
G a u c h e , A im es  F o n s è q u e  o t  W o i l l ,  A l . - D d -  
v a u x ,  AI. e t  M m e  J . A s c o î i ,  AI. -A la u ricc  B . 
do, V i l le n e u v e , A ille  A la d e lo in o  A la u d u it , 
A im e  T u r a t i ,  A ille  A la v ch a n d , A im e  C h . B o u ­
re t , AL e t  A im e  d e  H n e r ta s , AI. E m ile  lYn-- 
d r ia n , i\Imo e t  A ille s  L a lle m a n t , AI. e t  A im e - 
S . S c id le r ,  AI. A .  B ô l iè r e s ;

AL e t A im e  G a s t o n -A . d e  C a illa v e t , AI. 
C a m ille  V in c e n t ,  AI. e t  A im e  O s s c l in , AL 
A d o lp h e  S c h lo s s ,  le  d o c t e u r  e t  A im e  A lo o k , 
A im e  L a b o u r d e t t e ,  AI. J u le s  Z é b a u m e  e t  A ille s  
Z o b a u m e , A l. e t  A im e  J . H o s e m a n n , AI. E m ile  
D u r e r , M . e t  A im e  L .  I lo lb r o n n c r ,  A im e  l i. 
P o iv r e ,  A lm o  L .  T r i lb y ,  AI. e t  A im e  F e r n a n d  
B o r to n , AL e t  M m e  C h a r le s  L e  B r u n , A im e  
H e n r i  L a u r e n t . A im e  Z a m a co 'is  o t  A im e  A la - 
r io t o n -Z a n ia c o ïs ,  A im e  T^ouis A la y , A im e  P é -  
ja u d ie r ,  AI. L in d a u , A ille  P .  B a r r é , AI. e t  A im e 
I. H a a s , A im e  V a ls a in -L a u r o n t , A lm o  o t  A illes  
F e r n a n d  D a v id ,  A ille  A lb a  C o o lh o , A l. e tA Im g  
C h a r le s  H a la is , A ille  A la r ie  A d r ie n , AI. e t  A lm o  
C r o c i ,  A im e  I n é n a r d , AL e t M m e  P e in d r e , 
A im e  A la ré ch a l, A im e  o t A ille  N a y r a l  d e  P u y -  
b u s q u e ,  AI. e t  A im e  N o y e r , A im e  S ig a u t , AL 
e t  A ille s  A le m m i, A im e  A r m a n d  L é v y ,  M . et 
A lm o  E m ile  B o u c a r t ,  AI. A . D e lp é r ic r ,  AI. A r ­
m a n d  V ille m e r , le  d o c te u r  A la u r ice  A le n d e ls -  
s o h ii , A lin e  F o r g e t ,  A im e 'C h a r le s  R o u s s e l ,  le  
d o c t e u r  e t  M m e  H . D id s b u r y ,  AI. J e a n  B e r ­
l ie r ,  AL W .  S c h c r e r ,  M . e t  A im e  G . D r i i i ;

A l. e t  A im e  J u le s  B a illa u d , M m e  R o d r ig u e z -  
P im e n t e l ,  AL H e n r i  S a lo m o n s , M . e t  A im e 
R a y m o n d  D d m a ,s ,  AI. e t  A lm c  L é o n  B o u r ­
g e o is ,  A im e  P a u l  I le im a n , AI. C a s s e !, A im e 
R o b e r t  E i l is s e i i ,  A im e  C h a r le s  B a y le , AI. S o u ­
che, Je d o c t e u r  e t  A im e  J à iv y -W c is s m a m i,  
A im e  C h a r le s  T e s ta r t ,  AL o t A lm o  T^éon L a u ­
r e n t , 'A I .  e t  A im e  .G a ln n c l B i c k a r t ,*  A im e ' 
C la u d e . P a s c a l ,  AI. J . S c h m id t , Al. e t  M m e  
E m ile  F r a c h o n , AI. T iéon a rd  J a c u b y , A l. e t  
A lin e  P a u l  L a c o u r ,  A im e  L o u is e  H u n t , AL 
■Vienne, AI. e t  A lin e  R o g e r , -A im e  L o z e t ,  AL, 
A im e  e t  A ille  d e  V i l le p io n ,  A lin e  E . B o n h o m m e , 
M . G . D u b a s t y ,  AI. e t  A lm o  R a y m o m L W o o g ,  
A im e  C is n e ir o s ,  M m e  J ia liq u e , A ille s  T e s -  
s e ls k y ,  M lle  J. B a r r é , A im e  J u le s  B e r g e . AI. 
■Tilles F a y s s a t ,  le  d o c t e u r  e t  A im e  B e r g , A line 
G .  R u e l ï -C r e m ii it z  e t  A im e  G a b r ie l  B lo c h , 
AL E r n e s t  S a c h s , AL d e  K e r n , AL e t  A im e  
A v m o n ,  A im e  T^ouise A la iich o n , A l. P ie r r e
G o u jo n ,  AI. A’^ ega -Jn m on , AL T e m p lia r e k y ,
AL e t A im e  J o lia iin ès-A V oIlf, AI. e t  A im e  W i l ­
h e lm  B a u e r , A ille  A V an da  B or isso fT  ;

AL e t A im e  F .  D u m o n t ie z  S o ld a s , A im e  H u - 
t i iie t ,  A im e  S p o o n o r , AI. R i l io t ,  M lle s  K e r v a l , '  
A L , A im e  e t A ille  d e  L a  B a lze , M m o  B é n a r d , 
AI. L . C a s e n a v o , AI. o t  A im e  A . B e r l in ,,M m e  
S a n s o n , AI. F é r y .  AI, e t  A im e  C la re t , A im e ' 
Jam e.s B r a d b y ,  M.- C a ld e ira , AI. In iz z a t t i ,  AI. 
B i( la u it  d e  L ’ Is le , AI. e t  A im e  d e  S o u z a , A lm o  
P r é v il le ,  AI. A . d c  A lm a d a  N e g r e ir o s , l e -d o c ­
te u r  P .-A .  G u il le t ,  A ille s  A lc a n , AL M a u r ice  
A la u ch a u ffé e , AL G r u y e r ,  M lle  F r id b e r g ,  A ille  
d e  L a c o s ta , AI. L o g é , A im e  J u le s  I n g i io l ,

AI. H a r r is  P h e lp s ,  b a r o n n e  d o  V e s q u e -  
P u t t l in g e n , AL l 'a r c h ip r é t r o  J a c o b  S m ir n o f ï ,  
A L , A im e  e t  M lle  H a z a r , AL e t  M m o  O c ta v e  
B a rré ,- A im e  C h a r le s  B o u d in , ' A I . 'L o u is  C h a - 
p u is ,  le  d o c t e u r  e tA I m e  A la lh e rb e , A l.-e t A îm e  
A r m a n d  G a u le y , A im e  d e  G r a iid c h a m p , A lin e  
liC  R o y -D u p r é ,  AI. J . F a r c l iy ,  A im e  d 'E s t c , 
c o m te  d o  S a c h s , AI. E u g è n e  S ée , M . e t  AInlo- 
A i lo lp l ic  B c e r , AI. C h a r le s  J o z o n , M . E d m o n d  
B a p s t , le  d o c t e u r  A lb e r t o  B a i id c la c  d e  P a -  
r ie n te , AI. L .  G e o r g e o n , M . A n d r é  B o u n y , e tc .Mlle Gactanc Britt ouvrait le concert. D'origine anversoise, Mlle Gaotane Britt est une ancienne élève d'IIafeselmans, et l'on sait quels lirillanl^ virtuoses ont été .forni'és à ccüc ûrnbn ' ''' •'( 'La jeune harfli^te a'bcimcoi.tp voyag'̂ "

M. Giccolini est un jeune ténor quo' 
nous ne connaissions pas, et qui vient tlè 
nous cire révélé. 11 fait partie de la 
troupe italienne de Castellano dont les 
représentations attirent en ce monxe'nt 
tout Ikiris à la Gaîté.

Bien que le jeune artiste y chantât le 
soir môme le Barbier de Séville, M,.‘ Gic- 
èofiiû a bien voulu sc rendre à jiotbe 
appel (c'était toujours, en som m e,'à  
Figaro qu'il avait affaire !} et le s'ûccës a 
récompensé son effort. ;

Huocès jiistifié, du reste, par un ravi's-' 
saut lalont,-.i)leiii de clialeuret d’aisance' 
à la fois, et ([ifi s'est superbemcntlnani- 
feslé dans réxéculion, très applaudie,' 
do l'air d(; la Tmca ot de la cavatîiic de' 
Carmen. ’

nôtre, l'efTet n'en est point amoindri. 
Et voilà pour les programmes mondains 
de cct hiver, un numci’O de choix 1

Fabien,

A  FEtranger
L’Autriche et l’Italie

Galvani a
hôrd de là plus merveilleuse façon, l'air 
(1(3 la Traviala; puis la VaUe ùicantalrice, 
d'Ardili, où s’épano'uit si.'délicieuscmciit 
la grâce aisée et somptueuse à la fois de 
l'art italien ; et ici encore Mme Galvani 
a enthousiasmé son auditoire. '

Los uns disaient : '« C’est Melba ! » ; 
d'autres, moins jeunes « C ’ est la 
Pattil » Dans le registre élevé, l ’artiste 
réalise un tour dé force peut-être unique'; 
elle donne le fa. Et elle le donne comme 
en se jouant, avec une aisance do moyens 
qui stupéfie.

Aussi Mme Galvani voulut-elle bien 
nous donner le régal d’une troisième 
audition : elle chanta la romance de 'la 
Flûte enchantée, et y fut incomparable. 
Jèart de la vocalise no sauraitôtre poussé, 
sehible-l-il, à un degré ])lus ha'ut d’élé­
gance dans la perfection!

Mme Galvani ne' s'est jusqu'ici fixée 
sur aucune scène. La joie des tournées 
triomphales lui sut'fisàit. Elle' arrive do 
Be]gi(juo, et l'on dit que l’Amérique va 
notas la prendre bientôt. Nos amis se ré­
jouiront du moins d'avoir pu saluer au 
passage-, d'une jolie ovation, l'étoile 
voyageuse...

Le dernier « numéro » de notre pro­
gramme d'hier (ïastbut not least): une 
Revue en un acte, dont l’auteur ne doit 
pas être nbmmé, et que, chaque soir, 
sôn unique interprète fait triompher à la 
Boîte à Fursy : Allô ! j e  cause..,

L'interprète, c ’est Mlle Lyse Berty.
Accompagnée aia piano par M. Robert 

Casa,.un des plus spirituels "artistes dé 
la Boîte, et que nos invités applaudis- 
•saient personnellement c\\x Figaro, il y a 
quinze jours, ,1a délicieuse, comédienne 
a remporté parmi nous' le 'plus brillant 
succès (ju'cllc pût souhaiter.

Son-personnage est celui d'une pau­
vre 'téléphoniste' quk seule en.son bu­
reau, attend — depuis TinceiKiié de 'Gu­
tenberg — des comipunications'qui.ne 
viennent plus. H eh vient une, pour­
tant. ‘Plt l’interlocuteur est un’ amoureux 
qui, pour faire durer plus longtemps 
rehtr'ciieh,fcin"drad'ôlre sûccessiyemént 
des personnages 'divers à qui ‘la pré­
posée devrarépondre. . ‘

Or la préposée a beaucoup, d esprit,.et 
que voilà enfin pour elle .une gentille 
occasion de s'amuser ,iin peu! 'Donc, 
av(ïc cliacun'de ses personnages, elle ep,- 
■gagera des conversations. Pour chacun • 
d’eux.— jouant à son tour la comédie 
cpi’ou lui voudrait jouer —' (îilo.sera'çup- 
cessivoment l'homme (DU la'femme qu'ap­
pelle l'interlocuteur au téléphone. Elle 
•sera Lavallière; elle sera Marguerite Dc- 
val ; elle serâ le secrétairce de l’ambas­
sade d’Espagne... Elle sera qui 011 
voudra !

Mllc  ̂Lyse Berty déploie, en cette fan.- 
■taisie c(3hevelée, la plus étonnante verve. 
Ses imitations de Marguerite Deval et 
d ’Eve Lavallière sont inénarrables; et 
son compte rendu — chanté en pot- 
pourri — du Crépuscule des Dieux a 
d'un bout à l’autre déchaîné le fou rire 
de notre auditoire. Gela est vraiment du 
plus savoureux comique; et comme Mlle' 
Lyse Berty a tout ce qu'il faut pour ex­
primer.à,merveille ce comiquerlà : à sa­
voir une très jolie voix, de l’élégance, une 
diction mordante et gaie, et cette siî- 
prcriic qualité', le mouvement', sans quoi 
rien no cnmpLo .aji. Uaéâtrc',' Revue 
va a'iljc nil.es tons'Ièsf, sQirs ! Sîéitjû jo'uuô' 
surùm e petite 'ScèVvc'', ’ (jo'm'mé' l'est 'lu

Toute la presse italienne s'échauffe à 
propos (Je cômmentaires parus en France 
slir les criées périodiques de la Triple 
Alliance. On affecte de croire chez les 
officieux de Home ou de Naples que 
notre pays se réjouit des mécomptes 
éprouvés par notre sœur latine dans le 
mariage (non point d'inclination) qu’elle 
a contracté avec l’Autriche-Hongrie.

Quand même un journal français 
aurait éprouvé et exprimé ce contente­
ment malicieux, cela n ’aurait que la 
valeur d ’une opinion personnelle. Gar la 
presse est libre en France et la parole 
du ministre des affaires étrangères peut 
seule engager le pays. De même qmune 
hirondelle ne fait pas le printemps, un 
journaliste ne défait pas les solidarités 
latines. Mais if arrive, en outre, dans 
cette querelle, que les officieux transal­
pins se sont chargés de la demande et 
de la réponse. 11 sc peut que le litige 
touchant runiversité italienne — qu'ils 
voulaient à Trieste ot que rAutricho 
créera à Vienne — ait été exposé sans 
beaucoup de chaleur à leur endroit; 
mais ils ’se plaignent à tort d’hostilité ou 
(â''irohic.

La' presse française ne peut pas se 
(dispenser de renseigner ses lecteurs sur 
•lies m-oùvcmenls de l’opinion en Italie à 
l’égard de la Triple Alliance et surtout 
de r'Aulriche. Quiconque nous accuse- 
tait de «jeter de l ’huile sur le feu » au­
rait donc oublié l’explosion d’austropho- 
bi'o„qui s'est produite à la Ghambre ila- 
lien'ne, après un (discours ..de' M. Fortis, 
ûans lés prfjihî’crs 'jou rs 'c lè  décembre. 
Mais à quoi bon insister? La presse offi- 

-éie.uso d'Ilalie, fort empêtrée à défen- 
;(iré.M. Tittoni, a saisi*le prétexte d’une 
; (|i'v6fs-ibn .'opportune. 'Voilà la vérité.

'Gé n’ôst pourtant pas notre faute si la 
poIitic{üe d'e M. Tittoni rencontre, au delà 
des Alpes, dés contradicteurs très sévères. 
Plusieiir.s fois, en ces dernières semaines, 
le ministreMes affaires étrangères italien 
a olfcrt'saMémissioii à M. Giolitli. H rc- 
coimai.ssalt ainsi lui-môme : i® ou bien 
qu'il h’avait plus avec soi l'opinion de 

'.‘̂ 011 paysp2°du bien que sa politique — 
ihspirép, je n’oii doute point, par des in- 

' tentions'excellentes — avait peu réussi.
’ Or, le Irait,essentiel de la politique 

de M. Tittohi'fu't précisément un effort 
constant et ininüUeux pour éviter toute 
crise aiguë entre l’Autriche et l'Italie. 
I ês meilleurs juges — en Italie — esti- 
ipent môme qu'il dépassa le but, et 
qu'avec plus de simplicité et moins 
d’affectation on eût mieux assure entre 
les deux alliées, sinon des relations 
affectueuses (c’est impossible), du moins 
des rapports normaux' courtois, équita­
bles. M. Tittoni saisissait toutes les occa- 
"sîibnsdc sc.rehcoütrcr jadis avec le comte 
-Gqluchû\vski,ct maiptiDiiantavcc le baron 
■(rÆKnith'dl. 'A la suilé de ces entrevues, 
VAgence. Stéfani communiquait,à ritalie 
onlièrc quelque note mystérieuse mais 
fort opliniis-le, où il était toujours dit 
en substance : « Les deux ministres ont 
examine les diverses questions do la po­
litique internationale et sc sont trouvés 
pleinement d’accord .» La presse offi­
cieuse italienne— celle-là même qui rugit 
à présent — célébrait en longues colon­
nes 1 II }iuovo successo di Tittoni. Et, tou­
jours, quelques mois après, on constatait 
par révideiicc des faits, que l’Autriche et 
l'Italie n'étaient d’accord sur rien et quo 
les déplacements de M. Tittoni n’abou-- 
tissaient à aucun résultat.

Le danger de celte politique do parade 
fut de créer des illusions, de préparer 
de mauvais réveils. J’ai encore présent au 
souvenir le retour de M. Tittoni, après son 
entrevue de l'cte dernier avec le baron 
d'Ærcntlial. Il prononça un discours 
vibrant d’émotion, gros de sous-enten­
dus, et dont il fallait conclure que le mi­
nistre revenait les mains pleines. La 
Tribuna accompagnait ce propos d'un 
commentaire lyrique, où le rédacteur 
faisait semblant de savoir ce que M. 
Tittoni faisait semblant d ’annoncer. Et 
si l'on avait connu, dès lors, la décevante 
réalit(h ou eût songe à la description du 
Virgile travesti :

T’aperçus l’ombre d'un cocher 
Qui. tenant Korabre d’ul’u n e  brosse,' 
N ettoya it l 'om b re  d 'un  ca rrosse ...

Mais, encore une fois, est-ce notre 
faute?Nous ne pouvons pas, cependant, 
ici, nous interdire d’entendre et de lire 
ce que l'on crie et ce que l’on écrit on 
Italie. Nous ne jugeons pas M. Tittoni : 
c’est lui qui, en voulant sc retirer, avouait 
son échec. Sans doute, il a cru bien 
faire. S’il reste, il sera plus circons­
pect à l’avenir. S’il s’en va, son suc­
cesseur essayera d’une autre méthode. 
Que nous imporle? Par-dessus les mi­
nistres qui corrigent eux-mêmes leurs 
propres erreurs ou 'qui passent, il y a 
ritalie que nous aimons. Si nous avons 
su la retrouver en dépit des malentendus 
d’autrefois, ce ne sont pas (les articles 
de .journaux ni le zèle des officieux ro­
mains et napolitains qui pourraient tié­
dir nos sentiments ou troubler notre 
raison. L'amitié ITahco-italienneaconnu 
d’autres épreuves. Elle est maintenant 
entrée, des deux côtés des Alpes, dans la 
conscience nationale.

Eugène Lautier.

DERNIÈRES NOUVELLES
La crise orientale

LA. PROPOSITION RUSSE
DÉMARCHES DES PUISSANCES

L o s  g o u v e r n e m e n ts  d e  P é t e r s b o u r g , d e  P a ­
r is  e t  (le  L o n d r e s  o n t  d o n n é  à  le u r s  a m b a s ­
s a d e u rs  à  C o n s t a n t in o p le  l ’ o r d r e  d 'a p p u y e r  
tr è s  in s ta m m e n t  a u p r è s  d u  g o u v e r n e m e n t  
o t t o m a n  la  p r o p o s i t io n  d e  AI. I s v o l s k y .

O n  e s p è r e  q u e  la  T u r q u ie  a c c e p te r a  le
p r in c ip e  d e  c e t te  p r o p o s i t io n ,  s a u f  à  m o d i -  
l ic r  q u e lq u e s  d é ta ils  q u i  n 'e n  c h a n g e r a ie n t
p a s  la  p h y s io n o m ie  g é n é ra le .

T o u t e fo is ,  o n  m a n d e  d e  C o n s ta n t in o p le  à 
l'A g en ce  H a v a s  :

«  L ’a m b a s s a d e u r  d e  T u r q u ie  à  S a in t -P é ­
t e r s b o u r g  a  té lé g r a p h ié  h ie r  à  la  P o r t e  la  
p r o p o s i t io n  r u s s e  p o u r  le  r è g le m e n t  d e  l ’in -  
u e m n ité  In ilg a r c  d e  125 m i l l io n s .

>1 Ln C o n s e il  d e s  m in is t r e s  l ’e x a m in e r a  
dom .a iii. ^

, » L ’o p in io n  g a u v .cp n e m e n ta le  d e m e u r e  a b -  
s o lu în e n t  d 'é i'aV oraW c à  l a  p r o p o s i t i o n ;  i l  n 'y

a  a u c u n  d o u te  q u e  l a  .T u r q u ie  la  re p o u s se ra  
s i  e l le  v o i t  la  p o s s ib i l i t é  d o  lo  fa ir e .

»  K ia m i l -p a c h a  d é m is s io n n e r a it  p lu t ô t  qug  
d e - l 'a c c e p t e r .  »

D ’a u tre  p a r t , d ’a p rè s  d e s  r e n s e ig n e m e n ts  
lis e s  à  u n e  s o u r c e  tiv.s a u to r is é e , v o i c i  quoi
P’

p u is é s  a  u u e  s o u r c e  i r o s  a u to r is é e , v o i c i  q u el 
e s t  le  s e n s - e x a c t  d e  la  p r o p o s i t io n  d e  M 
I s v o l s k y  :

(c L 'in d e m n it é  q u e  l a  T u r q u ie  v e r s e  a c -  
t u e l le m o n l  ch àcn te  "a n n é e -  e t  -q u ’elî^e-d /fit 
v e r s e r  e n c o r e  à  la  R u s s ie  p e n d a n t  s o ix a n te -  
d ix  a n s , s 'é lè v e  à  8  m i l l i o n s .  L a  R u s s ie  lu i 
f e r a i t  r e m is e  d e  la  t o ta l it é  d e  c e t te  a n n u ité  
p e n d a n t  le  t e m p s  ju g é  n é c e s s a ir e  p o u r  q u 'u n  
e t a b l is s e m e n t  f in a n c ie r  p u is s e  g a g e r  e t  a m o r ­
t ir  a v e c  e l le  u n  e m p r u n t  d o n t  le  m o n ta n t  se- 
r a it  m is  à  la  d is p o s i t io n  - d e  - la  T u rqu io -àm *- 
m é d ia te m e n t .

«  D 'a u tr e  p a r t , la  R u s s ie  r e c e v r a it  a n n u e l- 
lé m o n t  d e  l a  B u lg a r ie ,  p e n d a n t  c in q u a n te  
a n s , l ’in té r ê t  à  5 0 ,0  d e s  8 2  r a i l l io i is  q u e  cettiî 
d e r n iè r e  a u r a it  p a y é s  in d ir e c t e m e n t  à. la
T u r q u ie .  

«  E n r é s u m é , e lle  n e  t o u c h e r a it  p e n d a n t 'le  
n o m b r e  d 'a n n é e s  n é c e s s a ir e  à  l 'a u io r t is s e -  

. m e n t  d o  l ’e m p r u n t  t u r c ' ’ q u e  l ’a n n u i t é -d e  la 
B u lg a r ie .

«  D e p u is  le  m o m e n t  o ù  l 'e m p r u n t  t-urc ser­
r a it  a m o r t i  ju s q u ’à  la  c in q u a n t iè m e  aiim je,-.ia  
R u s s ie  t o u c h e r a it  c u m u la t iv e m e 'n t  'i'ann .u îié  
d e  la  B u lg a r ie  e t  8  m i l l i o n s  d e  la  T u r q ü iè ,

»  D o  .50 à  70  a n s , e l le  t o u c h e r a it  s e u le m e n t  
h u it ’ r a i ll io n s .

»  P o u r  q u e  le  g o u v e r n e m e n t  im p é r ia l  n e  
p e r d e  r ie n , i l  fa u t  q u e  la  t o ta l it é  d e s  a n n u ité s  
v a r ia b le s  q u i  v ie n n e n t  d ’ê tre  é n u m é r é e s  ég a le  
le  p r o d u it  e n  70 a n s  de l ’a n n u ité  f ix e  d e  h u it  

i ll i (m i l l io n s .
' S i  l a  T u r q u ie  se  c o n t e n t e  d ’u n e  in d e m ­

n ité  g lo b a le  d e  1 2 0  m i l l io n s  e t  t r o q v c . à w n -  
t r a c te r  u n  e m p r u n t  à  u n  t a u x  s a t is fa is a n t , 
c o t te  c o m b in a is o n  s e m b le  f a c i le  à-r é a lis e r . »

L.\ PRESSE ÉTRADGÈRE
L e  .D e r lin c r  T a g e b la lt  p r é t e n d  s a v o ir  d 'u n e  

so u i ’C(î b ie n  in i'orrii'ôe  q u e  l ’A l le m a g n e  o t   ̂
1 A u t r ic h e  a t te n d e n t  la  r é p o n s e  d e  la  T u r q u ie  
a v a n t  d e  se  p r o n o n c e r .

O n  té lé g r a p h ie  d e  S o fia  à  la  G aze lle  d e ' 
Voss q u e , s u iv a n t  u n e  n o t e  r u s s e ,  aù ss iù ôt

S u ’u n  a c c o r d  s e r a  c o n c lu  s u r  c e s  base.s, la  
•ussie p r o p o s e r a  à  l a  T u i 'q u ie  e t  a u j-. 'p u is ­

s a n c e s  d e  p r o c é d e r  à  l a  r e c o n n a is s a n c e  d e
r in d é p e n d a n c e  d e  la  B u lg a r ie  e t  d u  n o u v e a u

d e ................t i t r e  d e  so n . s o u v e r a in .
L a  W ie n e r  A llo g e m e in e  Z e itu n g  d i t  a p -, 

p r e n d r e , d e  s o u r c e  d ip lo m a t iq u e ,  q u e , .r A u -  
t r i c h e -H o n g r io  e t  r A l le m a g n e  ■•oîfL 'e n  r é ­
p o n d a n t  à  l a  n o ta  r u s s e ;  r e m is e  .d im a n ch e , 
d é c la r é  q u ’ e lle s  n e  fe r a ie n t  a u c u n e  d é -  
m a r iih e  p o u r  c o n s e i l le r  a u  g o u v e r n e m e n t  
Im lg a re  1 a c c e p t a t io n  d e  la  p r o p o s i t io n  r u s s o .

LE PROTOCOLE AUSTRO-RUSSE
C on stan tin op le , 3 février .

. I æ  m a r q u is  P a l la v ic i i i i  a  r e m is  h ie r  a u  
g r a n d  v iz i r  le  p r o t o c o le  r e n v o y é  d e  'V’ ie n n ô  
a v e c  d e  lé g è r e s  m o d i f i c a t io n s .  I .a  p r in c ip a le  

.p o r t e  s u r  u n e  r é d u c t io n  d e l à  p é r io d e  d a n s  
la q u e l le  p o u r r o n t  é m ig r e r  le s  m a h o m é ta n s  
d o  B o s n ie ,  p é r io d e  a m ia h le m e n t  f ix é e  à  t r o is  
a n s . TjG C o n s e il  d e s  m in is t r e s  a  d é c id é  de 
d is c u t e r  le  p r o t o c o le  e t  o n  c r o i t  q u e  le s  m o ­
d i f ic a t io n s  a  a p p o r t e r  n é c e s s i t e r o n t  d e  r /ou - 
v e l le s  n é g o c ia t io n s ,  q u i  n o  r e ta r d e r o n t  p a s  
c e p e n d a n t  d e  b e a u c o u p  s a  s ig n a tu r e .

Affaires du IVIaroc
B er-R och id , ‘ g 'fé v r k r , 

.{v îâ  T an ger, 3  février).
_Lo g é n é r a l  d ’A m a d o  a  c o m m e n c é  s a  t o u r ­

n é e  d ’in s p e c t io n  d a n s  l a  C lia o u ïa  : le s  t r ib u s  
e n v o ie n t  d o  n o m b r e u x  c a v a lie r st-‘u \ ( j ie iu  a o  n o m n r e u x  c a v a lie r s  p o u r  p r e n ­
d r e  p a r t  à  la  r é c e p t io n . A u jo u r d 'h u i  a  ou  
l ie u  r in a u g u i 'a t io n  d u  m o n u m e n t  d e  D a r k o i-  
b a t ,  e n  p r é s e n c (3 d e s  t r o u p e s  e t  d u  ca ï( î  d os  
O u le d - l la r r iz .

L q  g é n é r a l  d ’A m a d c  a  p r o n o n c é  u n  d is c o u r s  
p a t r io t iq u e  é m u , i l  a  r e m is  e n s u ite  la  c r o ix  
d o  la  L é g io n  d ’h o n n e u r  a u  l i ^ t e n a f i t  B 'ourrel-. •

T an ger, .3. fé.vrior...
L a  t e n t a t iv e  d ’a s s a s s in a t  c o n tr e  A lo u la y -  

I la f id  c o n t in u e  à  c a u s e r  u n o  g r a n d e  s u r p r is e  
d a n s  le s  m i l i e u x  in d ig è n e s  a u s s i  b i e n  q u e  
d a n s  le s  m i l i e u x  e u r o p é e n s .

S u iv a n t u n e  n o u v e l le  v e r s io n ,  e l le  h 'ôc^hona 
q u o  p a r c e  q u e  i ’ o f f le ie r  f r a n ç a is  a r r a c h a  S(DU 
p o ig n a r d  à  l ’ a g r e s s e u r .

L’affaire Lapoukhine-Azew
à la Douma

S a in t-P étersb ou rg , 3, février.;
L ’ a ffa ir e  L a p o u k h in e -A z e w  e s t  ven u e- à  la  

D o u m a  a u  c o u r s  d o  la  s é a n c e  d ’h ie r . , î !
A p r è s  u n  d is c o u r s  d u  d é p u té  t r a v a il l is t e  

R -u lat, la  D o u m a  a  r e p o u s s é  Id 'u r g e n c e  su r  
l ’in t e r p e l la t io n  d e  l ’ e x t r ê m e  g a u c h e .

P u is ,  AI. P e r g a m e n t , d e m a n d a n t  à  in t e r -  ' 
p c l le r  a u  n o m  ,du  ly ir t i  c o n s t i t u t io n n e l  d é ­
m o c r a t e ,  a  p r o n o n c é  u n e  .v i o l e n t  d ia tr ib e - 
c o n t r e  le  g o u v e r n e m e n t .

AI. L e r k h e ,  o c t o b r is t e ,  a  cp rçib a ttu  l ’j ir -  
g e n c e  e t  le s  in t e r p e l la t io n s  o n t  é t é  r e n v o y é e s  ' 
a  l a  c o m m is s io n .

I l  e s t  à ,r e m a r q u e r  q u e  le s  a c c ü s à t îo h s  d o  
l ’o p p o s i t io n  n ’o n t  s o u le v é  a u c u n  in c id e n t .  I

L a  D o u m a  a  p a r u  n e  p r e n d r e  q u 'u n  in t é r ê t  
m é d io c r e  à  c e t te  a ffa ir e .

L e  m in is t r e  d e  l a  ju s t i c e  a  p r é s e n té  h ie r  u n  ! 
r a p p o r t  s p é c ia l  l’e la t i f  à  L a p o u k h in e .

Les mesures militaires en Belgique
B ruxelles,, 3 février .

L e  r o i  L é o p o ld ,  q u i  p a r t  p o u r  le  c a p  F e r r â t  
d im a n c h e  p r o c h a in ,  a  e u  ce  m a t in  u n  lo n g  
e n tr e t ie n  q u i  a  d u r é  t r o is  h e u r e s  a v e c  le  m i ­
n is t r e  d e  l a  g u e r re . O n  a s s u r e  q u ’im p r e s ­
s io n n é  p a r  le s  b r u it s  b e l l iq u e u x  d e  e e s  t e m p s '
d e r n ie r s , le  R o i  a  v o u lu  e x p r im e r  son - d é s ir  
'  T  - - -d e  v o i r  p o u s s e r  a c t iv e m e n t  T’œ u v r e  d e  la  r é ­

o r g a n is a t io n  m i l i t a ir e  d e  la  B e lg iq u e .
L e  m in is t r e  d e  l a  g u e r r e  a  d é p o s é  d ’â î l -nii irkuwl'Tan 1 A /“’l i ;le u r s  a u jo u r d ’hui^ à  l a  G h a m b r e  u n  pri^ 'et

a l lo u a n t  d e s  c ré d its - p o u r  l ’a r ra e m è n t  d e s  
f o r t s  d ’A n v e r s .

Violent tumulte
à la Chambre autrichienne

Vienne, 3 février.
A u  m i l ie u  d 'u n e  g r a n d e  a t te n t io n , A I . 'd s  

B ic n e r t h j  m in is t r e  p r é s id e n t ,  a* d é p o s é  a U - ' 
jo u r d 'h u i  à  la  C h a m b r e  d e s  d é p u té s  le s  p r o je t s  
d e  lo i  c o n c e r n a n t  l ’u s a g e  d é s  la n g u e s  a u p r è s  , 
d e s  a u t o r it é s  d e  B o h ê m e , a in s i  q u e  l a  r é fo r m e  
a d m in is t r a t iv e  e t  p o l i t iq u e ,  d iv is a n t  la  B o ­
h ê m e  e n  t e r r i t o ir e s  a l le m a n d , t c h è q u e  o u  ' 
m ix t e .

L o  m in is t r e -p r é s id e n t  a  p r o n o n c é  u n  d is ­
c o u r s  q u i  a  é té  s o u v e n t  co u p é - p a r  d e s  in te r ­
r u p t io n s  d e s  T c h è q u e s  a u x q u e lle s  l e s  a u tre s  
b a n c s  r é p o n d a ie n t  p a r  d e  v i f s  a p p la u d is s e ­
m e n ts .

I .a  C h a m b r e  a y a n t  e n s u ite  v o t é ,  à  u u o  
g r a n d e  m a jo r i t é ,  la  d is c u s s io n  im m é d ia t e  d e  • 
la  d é c la r a t io n  g o u v e r n e m e n t a le ,  le' p r é s id e n t ’ 
a  d o n n é  l a  p a r o le  à  AI. A la s a r j ’-k. • '

C e lu i - c i  n ’a  p a s  p u , p e n d a n t  u n e  h e u r e , 
p r o n o n c e r  u n e  s e u le  p a r o le  ; i l  fu t  c o n s t a m - ',  
m e n t  in t e r r o m p u  p a r  le s  T c h è q u e s  r a d ic a u x ,  ; 
q u i  se  s e r v a ie n t  d e  c r é c e l le s ,  d 'a c c o r d é o n s ,  
d e  p is t o n s  e t  d e . s i f f le t s  m é t a l l iq u e s  p o u r ,  
fa ir e  u n  v a c a r m e  é p o u v a n t a b le .

L a  s é a n c e  a  d û  ê tre  le v é e .
O n  a s s u r e  q u ’e n s u ite  u n  c o m p r o m î.s  a  été  

p a s s é  a v e c  le s  T c h è q u e s  r a d ic a u x  q u i  se  s o n t  
e n g a g é s  à  n e  p a s  in t e r r o m p r e  l a 'd i s c u s s i o n - 
d e  la  d é c la r a t io n  g o u v e r n e m e n t a le -S i  le  prè^ 
s id e n t  n ’ a c c e p te , p e n d a n t  c e t te  d is c u s s io n ,  
a u c u n e  p r o p o s i t io n .

Les affaires de Perse
T éh éran , 2 fé v r ie r .

O n  a U o n d  i c i  a v e c  im p a t ie n c e  le  j é s u la t  
d e s  d m iiê r e B  n é g o c ia t io n s  a n g lo -r u s s e s  a ü  
s u je t  d e  k l P e r s e , é ta n t  d o n n é e  jà  ce r t itu d e  

n e  l 'o n  a  (Jans l e  m a in t ie n  d e  la  p o lit iq ü .e  
O n o n - in t e r v e n t io n  ,e't la  d é c is io n  d e  ce^ 

d e u x  p u is s a ’n c d s ’ d é 'c o n s é î l l e r  Cette fo ls 'p lû S ^
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Quel est ce bruit sur la place?
Oh! rien... je crois que demain on doit inaugurer un buste.

énergiquement au Scliahle rétablissement de 
la Constitution. •

Cette décision est capitale pour les P,er- 
sans libéraux ; certains courtisans ne recu­
lent devant aucune violence et cachent au 
souverain l’état exact du pays.

Presque toute la Perse est soulevée contre 
l ’arbitraire existant,

Les nationalistes, qui sont maîtres de plu­
sieurs grandes provinces, montrent beaucoup 
do tact et maintiennent l’ordre partout.-Ils 
ne cessent, à Tabriz aussi bien qu'à Ispahan 
et ailleurs, de prote.ster do leur loyauté et de 
leur fidélité au Schali chacjuc fois qu'ils rdm- 
jiortent une victoire contre le peu de troupes 
dont dispose encore la Cour.

Ils viennent de télégraphier encore au mo­
narque pour lui dire que, malgré leur supé­
riorité de forces, ils ne demandent que le 
maintien de la Constitution, pour recevoir, 
à l^as ouverts, les gouverneurs <|ue le sou­
verain constilutionuel nommera.

COURTES DÉPÊCHES

.—.L'Empereur a reçu hier eu audience, à 
Tsarskoïe-Selo, les attachés delà guerre (’t'dc 
la marine à rambassade de France, le lieu­
tenant-colonel Matton et le lieutenant de vais­
seau Laureus-Cartelet.

— Aujourd’hui paraîtra à Conslantinoplo 
tm communiqué olticiel invitant les liainals 
à cesser le boycottage des marchandises au­
trichiennes.

— Le prince royal de Serbie a fait hier 
une chute d'automobile, heureusemeut sans 
gravité.

Figaro à Londres
CA COUR BT LA VILLE

M. Jean Richepin, de l’Académie française, 
a fait cet après-midi aux Grafton Gallerics une 
conférence sur Verlaine. JL Paul Gambon, 
ambassadeur de France, ot de iiorabrouscs 
personnalités de la colonie française assis­
taient à cette belle fête des lettres françaises 
qui fut pour l'éloquent orateur un succès 
triomphal.

Mariage. — Cet après-midi a été célébré, 
à l’église Saint-Aiidrcws d’Ashley Place, le 
•r.1 r,-m! ...... rin vTn 'Diiiii'nT\o.Vî(’ tfiv W illiam s et

l’ont applaudi dans le rôle principal de VAd­
mirable Crichton et dans Peter Pan où il per­
sonnifiait de façon si comique le capitaine 
des pirates. C’est Gerald Du Maurier qui a 
mis en scène l'œuvre de son frère.

Le major Du Maurier a déjà écrit plusieurs 
pièces qui ont été jouées dans dc.s cercles 
d’amateurs. Il est, lui aussi, excellent acteur, 
et il a remporté dans des troupes d'amateurs 
de nombreux succès.

I.a famille Du Maurier, comme son nom 
rindi<iue, est d'origine française. — J. Coü-
DUKIER.

LETTRE DE RUSSIE
janvier lOOO.

Au momonl où, sur le point do^ropron- 
clro scs travaux, la Douma^ s’appreto 
à aborder la discussion gcncralo de la 
loi de finances, il était parliciiiièremciit 
intéressant d’interroger le président de 
Ja cuminission du budget, dont la grande 
conipctciice on matière de liiiances ne 
saurait être discutée.

Je viens de réussir, en dépit de la 
consigne scvèi'e qui écarte les visiteurs 
importuns, à franchir au palais do Tau- 
ride le seuil ihi .somptueux cabinet ré­
servé il M. Lerkiic qui, bien que très 
occu])é, n'pond fort aimablcnicnt aux 
diverses questions que je lui pose.

« Tout d'abord, me faif observer mon 
intcrlocuiejir. ou constate en examinant 
le projet de* Imdgel pour IW.) nu excé­
dent dos rccctios .sur lo.s dépenses ordi­
naires. Cet e.xeédenf est <raiitant plus 
remarquable que les dépenses ordinaires 
ont augmente dans des proportions 
assez: (■onsidérables et que, d'autre part, 
si certains impôts ont été — légèrement 
çl'ailleurs ~  élevés pendant la guerre, il 
Il'y U eu depuis le traité deP(»rlsmoufliau- 
cun.t augmentation d'impôts sérieuse 
à si^'ii'alcr, les dépenses nécessitées ))ar 
les emp^'nids contractés pendant les 
liostilités avant été,eu elTct, pour la

drews, nièce de lord Iddcsleigh. L'évôquc de 
Londres officiait, assisté de l'évcquo de 
Montgomery.

LES THEATRES
La pièce müitarislc du Wyndliain Theatre 

«embîc appelée à jouer dans l'hi.stoire mili­
taire de l’Empire britannique un rùle hors de.  . . .  _____' ______r ____ î ____ _________proportion avec les espérances les plus légiti­
mes de son auteur ! Généraux, pairs d’Angle­
terre, ministres,-pasteurs, simples bourgeois,
tous célèbrent avec entliousiasme les mérites 
de ce cri d'alarme patriotique. Aaiî'af/h'ÿàî/am'.y 
Home est le principal sujet de conversation 
dans les duos, dans les salons et dans les 
salles de rédaction. Il a été question un mo­
ment de monter la pièce dans un second 
théâtre londonien, mais cette idée a été aban­
donnée, et l’on BR contente d’expédier on pro­
vince une demi-douzaine de troupes qui vont 
porter cet évangile selon saint Roberts aux 
quatre coins du Royaume-Uni.

L’auteur garde toujours l’anonymat, mais 
jé puis vous dire que ce patriote convaincu 
n’est autre que le major Guy-Louis Bussoii 
Uu Maurier, des « Royal Fusiliers «, décoré

ée TrUby, George Du Maurier, qui fut runo 
des gloires du Punch, il y a une vingtaine 
d années. Le major Du Maurier a pour frère 
cadet Gerald Du Maurier, auteur dramatique 
de valeur, acteur du plus haut mérite, et in- 
^fpi'ète favori de J. M. Barrie. Les Parisiens

pie de ruccruisscmL'îï^' l;i ])üpulal.ioii, 
du développement dOlù <^nsommation 
des objets soumis à l'ii^pot, etc.

» Le rem lem cntdcnüsin'bols,poursuit 
'M . J.erklié, a doue progresl'^ù dune fa­
çon très sensible et il serait en"Oi^ beau­
coup plus considérable si au lerèdemain 
de la guerre nous ii'avions travei^e la 
redoutable crise rcvolutioimairc 
vous savez et dont la répercussion xur 
notre industrie a é.to plus grave et pluŝ  
désastreuse que celle de la guerre ellc- 
nième. ,

)) Sans entrer dans le delad, deux 
exemples vous suffiront : prenez Icx- 
truclioii du naphlc; vous constaterez 
que de 071 millions de pouds en 1901, 
('lie est tumbéo à é75 en 1907, tandis que 
rexportation lléchissait de 108,000 pouds 
en 190;; à -lO.lXlOcn l ‘.K)ü. Pareillement 
l'exportation du pétrole — dont l'indus­
trie a été si éprouvée par la crise révo- 
luliüimaire— est tombée de Ü̂ .̂COÜ pouds 
en 190i à 15,000 en 1905 et à 28 ,000  en 
1906. V

» Toutefois, quelque satisfaisante que 
soit cette augmentation nature.llc des 
impôts existants, sur laquelle je  viens 
d’appeler votre attention, elle serait in­
suffisante, déclare M. I.erklié, pour cou­
vrir les nouvelles dépenses auxquelles 
nous avons à faire face et qui exigent 
absolument des impôts nouveaux — c: r̂,

encore une fois, il n'en a pas été établi 
depuis la guerre, les deux premières 
Doumas ayant été, comme vous le savez, 
dissoutes avant d’avoir pu les consentir. 
C’est pourquoi tout un sysUmic d’im­
pôts nouveaux est aclucilcment soumis 
;iu Parlement; parmi ces impôts, je 
vous citerai particulière?meiit celui sur le 
tabac, dont la commission des finances 
vient de terminer l’ étude, ceux sur les 
immeubles des villes et des campagnes, 
sur les capitaux- placés hypothécaire­
ment sur immeubles, enfin t’augmenta- 
tion dos impôts actuels sur les donations 
ot successions, sur les immeubles ur­
bains, ra-ugmentation de l'impôt foncier 
et le projet d'irupot.sur le rcvcini.

» Mais c ’est do raùgmentatiôn ’dii ren­
dement des .chemins do fer impériaux 
que nous attendons principalement l'ac- 
croissemenl de nos revenus. Ce ju'oblèmc 
des chemins dp fer es!, vous ne l’ignorez 
pas, un des plus difficiles rpii se pose pour 
nous dans le domaine éconoinique. Les 
jKiuvoirs publies se sonlqii.sleiueiitémus 
de rinsuffisaneo manifo^ l̂o du rende­
ment de nos chemins de fer, et lors de la 
discussion du budget du ministère des 
voies et communicâlions, la Douma avait 
exprimé le désir do voir se réunir 
le plus l'apidemcut possible une com­
mission spéciale chargée de recherclior 
les causes de la situation actuelle. Celte 
commission extraparlementaire qui. ou­
tre des délégués des différents minis­
tères intéressés, co'mprend trois mem­
bres du Conseil d'Empire et trois mem­
bres de là Douma, vient de tenij- sa pre­
mière séance et l'on espère qu’elle sera 
ou mesure d’arnder le plan détinitit de 
ses travaux vei's la iiii-fovricr. »

Comme j'insiste sur le rendement pres­
que nul des ehemiiis de fer de rempire 
ot que je lui rappelle que le rapport por­
tant clôture de 1 exercice 1007 accuse 507 
millions de dépenses et 510 millions seu­
lement de recettes,M.Lcrkhéme répond:

— Le relèvement des tarifs — il ne faut 
pas se le dissimuler — n’aura que peu 
(rintluence sur l'état actuel qu'il ne peut 
evidennnent modifier à lui seul. La ques­
tion est beaucoup plus complexe et c'est 
surtout à une meilleure exploitation qu'il 
nous faut aboutir.

)) II y a incontestablcmeni des dépen­
ses inutiles à supprimer et le fonction­
nement actuel est certainement trop 
onéreux, ou, pour me résumer d'un mot, 
nos chemins de fer ne sont pas exploités 
dans un but suffisamment commercial. 
Toutefois il ne faut pas oublier — tout en 
constatant les vices d'organisation que 
je suis le premier à proclamer— que chez 
nous un grand nombre de voies ferrées 
récemment construites répondent à des 
nécessités économiques et sont appelées 
par suite — c'est le cas pour le Transsi­
bérien et pour les clicinins de fer du 
Turkestan — dans un avenir plus ou 
moins rapproché, mais non immédiat, à 
développer les l’cvcnus .de contrées im­
parfaitement exploitées. Enfin, si l ’on 
veut juger impartialement, il faut tenir 
compte de la construction de plusieurs 
lignes stratégiques nui, elles, ne pou­
vaient manifestement être d'aucun 
port.

B En ce qui concerne l ’ augmentation 
dans des proportions assez considéra­
bles, de nos depense.s, vous pouvez dire 
que je ne m'en effraye aucunement. 
C'est un fait qui s’est produit dans tous 
les pays lors de leur éveil à la vie parle­

mentaire et qui est absolument normal. 
D’ailleurs, plusieurs de ces dépenses 
sont ce que j ’ appelle des dépenses 
productives ; c’est le cas notamment pour 
les crédits demandés par le ministère do 
l’instruction publique pour développer la 
culture intellectuelle du peuple ou en­
core par radmiiüstratioii générale de 
l'agricullure pour faciliter le dévelop­
pement de noire industrie ngricnlc. »

Et M. Lerkhô conclut : « Comme j'ai 
eu dernièrement l'occasion de le décla­
rer .du haut de la trii)une, noire pays 
e.-̂ t sur le point, j'en suis convaincu, do 
IH'Oiuire un largo ossor et do minr.hor à 
un grand développement écnnoiniquc. 
Nos èffoijs, à rhciirc actuelle, doivent 
leiidi'o à faire aller foules nos disponibi­
lités î'i des dépen.ses utiles et producti­
ves, ausousrîueje •̂ions de vous cxpli- 
(picr; et dans la réforme nécessaire 
do notre système d'impôls ainsi ipic 
dans rétablissement dos impôts nou­
veaux, nous devons nous inspirer du 
grand principe de justice et d'égalité qui 
préside aux deslinées dos états modernes, 
et faire passer autant t[uc ]>ossiblc le 
poids des jnii)ositioiis des classes moins 
aisées sur les classes plus loi-Uinéc.s. »

René Marchand.

U n e  V o y a n t e

L a  V ie  m ondaine
à Sa în U P é te tsh o u rg

rap-

La première grande réception officir-lle de 
l'ambaseadc de h'^nce a été, .nin?i que l'on 
pouvait s’y attendre, des plus brillantes cl 
des. mieux réussies.

Dés dix heures, une foule élégante aux 
luxueuses toilettes et aux somptueux uni­
formes dont les dorures étincelaient à la lu­
mière des lus.tres, se pressait dans Fs splen­
dides-salons ornés d’une profusion de fleurs 
rares.

L’ainba.«sadcur, entouré de M. de Panafieu, 
ministre plénipotentiaire, de MM. Vieugne et 
Ballcro, secrétaires, ainsi que des attachc.s 
militaire et naval, recevait à l'entrée du grand 
salon d’honneur les invités qui lui étaient pré­
sentés par le maître de.s cérémonies. L'am­
bassadrice, dont la superbe toilette de satin 
blanc broché à longue traîne était très remar­
quée, portait un diadème en diamants et un 
sautoir de perles. A ses côtés se tenait Mme 
Vieugne dans une exquise robe de tulle gris 
pailleté du plus hcurcmx efff.t.

Toute la haute société russe avait tenu à 
honneur de marquer par sa présence en quelle 
haute estime elle tient l’ambassadeur de 
France ot Mme l’amiralo Toucharcl, qui ont 
su conquérir si rapidement ici par leur affabi­
lité toutes les sympathies.

Il faudrait citer tout l'armorial russe pour 
ne pas omettre de noms. Jusqu’à une heure 
fort avancée, les invités se sont ri'pandus dans 
les salons où ils sc plaisaient particuliérement 
à admirer les incomparables gobelins qui 
donnaient à cc cadre féerique un aspect bien 
français.

A l’issue de cette brillante réception, l'am­
bassadeur a offert un souper intime : autour 
de la table ravissamment fleurie d'œillets et 
de roses avaient pris place S. Exc. le ministre 
des affaires étrangères et Mme Isvoloky, l’ad­
joint du ministre, M. Tcharykof, les grands 
maîtres des cérémonies, comte Hendrikoff 
et baron Korff, ainsi que leurs adjoints comte 
Tolstoï, baron Stackelberg, baron Ranisaz, 
prince Cantaeuzéne et les membres de l'am­
bassade.

En résumé, réception des plus brillantes et 
des plus élégantes, qui n'est, d’ailleurs, pa- 
rait-il, que le prélude d’autres fêtes que l'am­
bassadeur de France et Mme l'amiralo Tou- 
chard sc proposent d’offrir à la société péters- 
bourgeoise au cours de rhiver.

'Les trcnihlomcnts de terre de Sicile et de 
Calabre avaient été « vus » depuis long­
temps, à plusieurs reprises, et annoncés dès 
le mois d’octobre dernier, c’est-à-dire plu­
sieurs semaines avant La catastrophe, par 
une Parisienne, Mme Jnlieüo Bacon, ([ui 
d'ailleurs ne fait imlleracnt profession de de­
vineresse.

Une .rê â o sjiécialo, l'Echo (ht merveilleux, 
imbliait, en effet, dans son numéro du 15 oc­
tobre 1908, sous la sigiiatnro do Mme I.ouis 
Maurccy, la curieuse relation suivante :

Mme Bacon ven.aif de dîner en télo-à-téle avec 
.«on iiiai-i. Celui-ci éi.aii demeuré à table, plongé 
dans la leclnre d'im journ.tl. tandis cpie la jeuiio 
l'eniiiii', i iiiifée dans la aiisiiu', ronietlail un pou 
d',irdi-'‘ mttoui’ fl'i-'lle.

Qii'-'lqucà instants apu-s. en rentf.snt daii.s la 
salle à nuiagoi', ello  ̂ brnsqneiaenL nue hgurc 

■ speclralc svu'gir au eûté d.' son nun-i. Bientôt 
une aulvc .apparaissail do l'aulru céli-, puis une 
antre, encore une anfré; si bien que la pièce lui 
paint pcnpiéo de sqtielott'-'F.

Ne voulant pas se laisser inüiioncer par cette 
vision, la joimo feiriiiie, sans en ricî,. dire,-revint 
dans la cuidne, ?'y or.i-npr de iimiv<tfiu fjueli|uos 
niiiuitfts. imis rentra dans la sa]l>- à mangei-.

La visiuii était là. l.oujour.s la même. Autour de 
son mari, un iioinbri’ incali-ulabie de squolottos 
grimaçaif-Til. Ki à cet insiant — '̂■osî là fjiu’ !<■ 
mystère d,nient pUi.s étrange — M. Bacon, iv- 
l'Oiissaal li'usqucnif.’iit le joui-n.i!, »tit à la jeune 
femme :

— Quelle drôle, de sensation .l'ai là .' Il me 
scrnhlp. que. je, suis entoure de squelettes !

La\ision disp.ariit alors, mai.s plusieurs fois 
encore elle revint h.anier la jeune femme ; et rc. 
fut ae.compagnés iVv.nbouleoerseiaentterriblc de 
la terre que Mme Bacon la revit.

11 était dccidémciit tentant d'ititciTOger la 
« voyatdc Elle liabitc avec son mari, qui 
est sertisseur, 1. rue de Normandie. Celui-ci 
a <iuiltc son atelier pour me recevoir, me 
])résontGr à sa femme et prendre part à l'en- 
trelieii.

JIme Bacon est une petite personne frêle 
et blonde, charmante, très simple. Rien do 
la sibylle que vous savez. Elle refait, sans 
broder, le récit d’octobre dernier.

— J'avais eu cefte vision, pour la première 
fois, à la lin de l'année 1907. Elle s’était ré­
pétée souvent en 1908. Ivllc se produisit pour 
la dernière fois, avec amc netteté extraordi­
naire, quelques jours avant le cataclysme 
italien. Depuis, plus rien.

—  Sans doute aviez-vous pres,senti d ’oulres 
grands cvèiicm cnls

— Aucun, vraiment. Du moins pas d'évé- 
iicmeiils publics considérables. Rien, par 
exemple, lie me fit jircvoir l'assassinat du 
roi de Portugal, la catastrophe du Métropo­
litain, riiiccudie du Bazarde la Charité.Non, 
rien.

« Il m'arrive même des visions
avec lesquelles ne coïncide, par la suite, au­
cune réalité. Dans ce cas, il est vrai, les vi­
sions n'ont été que très fugaces et très va­
gues.

» Au contraire, lor.sqii'c1Ie.s se répètent ot 
sc précisent, elles sont toujours suivies de 
l’incident ou de l'accident ([u'cllcs semblaient 
me prédire. Elles no m'ont jamai.s trompée, 
quand clics s'ai)pliquaiont avec cette netteté 
et cotte insistance à des personnes de ma 
famille ou de mon entourage, ou simplement 
à des inconnus avec lcs<iucis on m’avait mise 
en relalions.

— Oui, intervient, le mari, et certaines de 
ces prévisions sont bien cruelles. Nous avions 
une petite fille que nous adorions. Elle al­
lait sur scs trois ans, et elle était jolie I... Un

jour, ma femme rentra tout en lar.uif-'ÿ cVuùff 
promenade qu’elle venait de faire a-\Ntc Poire' 
enfant. Elle l’éloigna, et m’expliquai son 
chagrin en disant : « Notre pauvre '••petite' 
mourra bientôt. » J'essayai de la rassurer., 
Les semaines et les mois passaient, niids Tes 
visions revenaient obstinément. Au; bout 
d’im an, notre enfant mourait de la sc.arla- 
tinc !

» Et nous avons tort' souvent de ne pa>.-! 
nous fier à ces pressentiments. Un malin deux 
de nos amis viennent nous chercher pbui 
àllei* en automobile à Fontainebleau : « Ji y 
» aura certainement un accident, dit ma 
» femme. Restons. » On en rit. Nous partons. 
A TJcnsaiiit. une roue voilée : « Vous aviez 
» raison, dit un de nos compagnons, voilà 
» l'accident prévu. — Pas encore, me dit ma 
» fcmi'nc à voix basse. » Et, en effet, à la des­
cente de la côlo de Melun, embardée, pana­
che. et nos deux amis se cassent, Tun, une 
jambe, l'autre un bras...

)< Quant à moi, ajoute M. Bacon en sou­
riant, je sais ce qui m'attend. Je fais de la 
motocyclette. Mme ILocon m'a prédit une 
fracture de la jambe gauche. C'est charmant, 
car j ’aurais pu me rompre les reins. »

Ch. Dauzats.

Une Soirée peu banale

Ouolqucs jours soulement nous .sèpa- 
rciiLde la dalü fatidique du 15 février, 
(jui sera celle du lii'age de la grande 
liOlerie nationale de l'œuvre de la jlaisoii 
de relraite des artistes. Une nervosité de 
plus en plus grande s'est emparée juste­
ment du public. Chacun escompte sa 
chance et les 021,100 francs de lots vont 
faire le bonheur de heaucoup. Disons en 
secret que le bruit court d'une surprise 
seiisationiielle qui serait réservée p;u' le 
bon Dranem à l'heureux gagnant du 
gros lot de 250,f>00 francs. Dranem ac­
cepterait de chanlei- à la soirtie que don­
nera sans doute- le futur quart de mil­
lionnaire pour fêter la veine ! Voici les 
derniers Jours.

R-appelons que les demandes doivent 
être adressées, ilO, boulevard Sébastopol. 
Tentez vite la chance et laites une bonne 
action !

LE MONDE RELIGIEUX

EVEQUE ET MINISTRE
t  A

Mgr Turinaz, évêque de Nancy, vient 
d'adresser à M. Doumergue, ministre de 
l'instruction publique, une lettre ouverte 
que nous avons signalée mais dont 
l'importance est trop grande pour que 
nous ne l’analysions pas au moins som­
mairement.

Elle est violente, celte lettre, dans la 
forme, et l'on en peut juger dès les pre­
mières lignes : « Ceux qui conservent 
encore des illusions sur le gouvernement 
auquel vous appartenez et sur la frano- 
rnaçonneric dont il est l'humbleesclave... 
etc. » Il est évident que sous le régime 
concordataire un évêque n’aurait pu in­
terpeller en ces termes un ministre sans 
se voir immédiatement déférer au Conseil 
d'Etat, et sans que son traitement fût 
supprimé.Mais i’«appel comme d’abus»

Ayuntamiento de Madrid
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n'esl plus qu’un souvenir historique, et 
quant à la suppression du traitement, il 
y  a une raison péremptoire pour que 
Mgr Turinaz n'ait rien à craindre de ce 
côté-là. Sous le régime de la séparation, 
un évôque peut attaquer sans risque le 
gouvernement, pourvu que ce ne soit ni 
par un discours prononcé ni par un écrit 
affiché ou distribué publiquement dans 
les lieux où s'exerce le culte. Et c'est là 
une des libertés reconquises que l'évéque 
de Nancy met au plus haut prix ou du 
moins une de celles dont il use le plus 
volontiers.

Or, la violence du langage, si elle fait 
tort presque toujours aux arguments 
môme les meilleurs, n ’empêche pas ce­
pendant que l ’on ait raison quand on a 
raison. Et qui donc, parmi les pères de 
famille conscients de leurs devoirs et de 
leurs droits, ne partagerait l'indignation 
qu'exprime Mgr Turinaz contre la doc­
trine qu'il qualifie justement de « mons­
trueuse » et dont voici la formule : 
« I/enfant appartient à l'Etat. »

Examinant ensuite quelques-unes des 
conséquences de cette doctrihe, Mgr 
Turinaz en vient à stigmatiser très sévè­
rement les deux projets de loi qui por­
tent l'un la signature de M. Doumergue, 
l'an Ire la double signature des ministres 
de l'instruction publique et de la justice, 
projets do loi dont l'objet est de fixer, en 
la limitant d'une manière que nous avons 
appréciée en son temps, la responsabi­
lité des instituteurs et par quoi l'évêque 
accuse leurs auteurs de « constituer une 
classe de citoyens inattaquables, inviola­
bles, tout-puissants, placés au-dessus de 
tous les tribunaux, au-dessus de toutes les 
revendications, par conséquent en opposi­
tion avec l'esprit et l’essence même de 
toute la législation française », inviola­
bilité, ajoute le prélat, qui « a pour but 
évident de permettre à cette classe de 
citoyens de violer en pleine sécurité les 
droits les plus sacrés des autres citoyens 
et le droit naturel, que dis-je ? de braver 
la protestation, le cri do la nature hu­
maine » !

Il y a bien là,'semble-t-il, im peud ’exa- 
gération, et de même il est probable que 
ylgr Turinaz exagère lorsque, faisant 
état des paroles grossières ou impies qui
iTlTTinf ffTin-m Q/iO ■'> 1 ir. I ; \ T r. I r, fx 4-furent attribuées à l'instituteur Morizot 
-y  et que ce dernier su défend d'ailleurs 

' d'avoir prononcées telles qu'on les rap­
porta r— il déclare que «renseignement 
de Morjzot est l’enseigniement défendu, 
protégé par l’Etat, l’enseignement offi­
ciel ».

Beaucoup d'évêques, et de ceux-là 
mêmes qui ont le plus contribué à la 
création des associations de pères de 
famille pour la surveillance des écoles 
et la défense de la neutralité, estiment à 
bon droit que les Morizols sont rares
dans le corps enseignant. Et il est d’au­
tre part peu croyable que le gouverne­
ment, encore bien qu'il ne sévisse pas 
contre ceux-ci avéc assez de rigueur, s’i­
magine avoir intérêt à ce que leur nombre 
SC multiplie.

Par ailleurs Mgr Turinaz critique di­
vers projets qui auraient pour résultat 
de restreindre encore la liberté des pères 
de famille en étendant jusqu’à la qua­
torzième année l'obligation scolaire ac- 
fuGlIement existante et en faisant entrer 
dans nos lois l’obligation de renseigne­
ment technique et de renseignement 
post-scolaire. La réalisation de ces pro­
jets aurait en outre l’inconvénient de 
coûter très cher. « Il faudra dos maî­
tres beaucoup plus nombreux, des maî- 
ties spéciaux, des traitements et des ré­
compenses, des subsides sous toutes les 
formes.

» Aux centaines et centaines de millions 
jetés dans le gouffre sans fond de l’en- 
seignepient de l'Etat, il faudra ajouter 
des mulions et des millions «...tandis que 
« no':, écoles libres, nos patronages et 
HQ.'j sociétés post-scolaires ne coûtent 
r>en aux municipalité.^ et à l'Etat. »

Du moins le pays « en aura-t-il pour 
son argent » ?  On ne peut guère l’espé­
rer, car « en 188:3 le nombre des illettrés 
était pour les hommes de 14 O/O, actuel­
lement la proportion doit être élevée à 
'Jb ou 30 Ü/0. » Ces chifl'res, do-nnés, pa­
raît-il, à la Chambre, le ^4 janvier 1W7, 
par M. Briand, sont affligeants. Et si tel 
est le résultat des premières obligatipns 
scolaires, bn doit se demander avec in­
quiétude ce qui pourra bien résulter de 
celles que l'on nous promet.

Et l’on comprend donc, dans une cer­
taine mesure, que l’évêque, en forme de- 
salut, termme sa lettre au ministre par 
« l’assurance de ses douloureuses pré­
occupations ».

Julien de Narfon.

MORT DU CARDINAL CRETONI
(De «ûfrfi ■coi'responda'iit particulier.)

Rome, 3 février.
Cet après-tf.ii(li, un peu avant quatre heu­

res, est mort à Rome, à soixante-seize ans, 
le cardinal Cretoni, préfet de la Congrégation 
des rites, qui était malade depuis quelques 
jours et dont l’état s’agrava subitement hier 
soir.

I,e cardinal Cretoni avait appartenu à la 
diplomatie pontificale. La mort du cardinal 
Cretoni élève à seize le nombre des chapeaux 
vacants. Le Pape créera certainement de nou­
veaux cardinaux dans un prochain Consis­
toire qu’il tiendra après Pâques. — F é l i x  II.

Autour de la  politique
li'amnistie

Le rapport de M. Lauraine sur le projet 
d'amnistie sera distribué aujourd’hui à la 
Chambre.
■ On sait que le gouvernement et la com­
mission se sont mis d'accord pour proposer
d’amnistier les inculpés à propos des événe- 
nents oui ensanglantèrent l’eté dernier lesments qui ensanglantèrent 

communes de Draveil, Vigneux et Villeneuve- 
tfaint-Georges.

M. Lauraine,'qui a été le rapporteur des 
précédentes amnisties devant la Chambre,* 
indique dans le préambule de son nouveau 
rapport que l’amnistie devrait être quelque 
chose de tout à fait exceptionnel. _

« L’amnistie, dit-il, c est l’apaisecnent. A 
nous voir rechercher si fréquemment l’apai­
sement ne serait-on, pas tenté de croire que 
nos amnisties de la veille n’ont qu’imparfai- 
tement atteint leur but. »

Après avoir laissé entendre qu'on les mul­
tiplie trop, M. Lauraine ajoute :

« Qu’on se garde bien d’ouvrir sans une 
utilité absolue la porte à l’amnistie. On aura 
beau la concevoir avec une portée atténuée 
et localisée, il est toujours difficile de lui 
faire sa part par avance. »

M. Lauraine passe en revue les divers 
amendements rejetés par la commission, 
notamment celui de M. Sembat, relatif aux 
antimilitaristes. En revanche, la commission 
a accepté d’amnistier tous les faits de grève 
et faits connexes qui se sont produits pen­
dant la même, époqùe, c’est-à-dire du 2 mai 
1908 au 14 janvier 1909.

Rappelant l'affaire de Draveil, M. Lauraine 
dit combien elle fut sanglante.

« Pourquoi avons-nous fait ce geste ? Pour 
amener l’apaisement et pour être juste, pai’ce 
que nous allions faire condamner les uélin- 
(juants obscurs quand nous avons été im­
puissants à atteindre les vrais délinquants.»

D'autres conflits d'intérêts entre patrons et 
ouvriers ont été d’une manière générale pa­
cifiques. Ils ont néanmoins donné lieu à de 
faibles condamnations qui, d'ailleurs, ont été 
subies.

M. Lauraine estime avec la commission 
que la logique et l’équité exigeaient qii’on ne 
fit pas une sélection entre les grèves : c'est 
pourquoi on a voulu les comprendre toutes 
dans l'amnistie.

liCS raïU ean^-socSalisics
Le groupe radical-socialiste s’est occupé 

hier de la question des fonctionnaires révo­
qués. Il a donné mandat à ses représentants 
à la délégation des gauclics do lui proposer 
de se prononcer sur la question cie .savoir 
s'il y a lieu de demander à la commission de 
réforme judiciaire de comprendre les fonc­
tionnaires dans le projet d’amnistie.

A. A.

le t tr e s  d’une mille Dame
IV

M eu b les « de s ty le  »
Je voulais te parler aujourd’hui, petite, 

d’une question purement pratique : le mé­
lange, dans une in.stallation moderne, des 
meubles anciens et des meubles modernes. Or 
je m’aperçois qu'il est nécessaire, pour la 
traiter utilement, d’en traiter tout de suite une 
autre, plus générale, qui lui touche de très 
prés et sur laquelle il faut que tu saches mon 
sentiment : celle des meubles « de style ».

Nous vivons à une époque d’imitation ser­
vile et de copie. Comme si nous rougissions 
d’être des hommes et des femmes du ving­
tième siècle, nous ne songeons qu'à singer le 
passé ; nous habitons dans des décors de 
théâtre Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, 
Directoire, Premier Empire... en attendant, 
ce qui ne peut tarder, que le Louis-Philippe et 
le Second Empire redeviennent de mode. Le 
« mobilier de style » est une invention ré­
cente qu'il faut combattre et haïr, pour peu 
que l’on ait du goût, comme le dilettantisme 
et la prf'îtendue culture artistique qui l’ont 
engendrée.

Peux-tu me citer un siècle, dans le cours 
des siècles, qui ait eu pour idéal de pas^cher 
l’œuvre des époques qui l’ont précédé ? Loin 
de là : architectes, décorateurs, artisans, tous 
se sont toujours efforcés de donner à leurs 
créations un aspect, dès formes, nouveaux et 
caractéristiques. Nous reprochons sottement 
aux contemporains du Roi-Soleil d'avoir dé­
daigné l’art gothique. Mais ce n’était pas seu­
lement leur droit, c’était leur devoir, et nous 
devons leur être reconnaissants de n'y avoir 
point failli.

Quant à nous, nous tirons vanité de tout 
aimer, de tout comprendre, de n’avoir pas de 
parti pris, de tout admettre, de réussir à tout 
imiter. Etrange maladie, qui nous a rendus 
insensibles à toutes les formes architectoni­
ques ou mobilières qui ne sont pas consacrées 
par le temps, qui n'ont pas encore reçu l’es­
tampille du passé ; de sorte que les char­
mantes, les délicieuses choses que certains 
des décojateurs d'aujpurd’hui ont créées, ce 
n’est que dans une centaine d’années, si cela 
continue, qu'il se trouvera des gens, pour en 
sentir la beauté, les apprécier et le.s aimer.

En attendant, les copistes et les fabricants 
de vieux-neuf font leurs affaires, car, unetfois 
usagés, bes meubles et les bibelots qui n'étaient 
d’abord que des meubles et des bibelots « de 
style » deviennent des meubles et des bibelots 
anciens, sur lesquels le public des « connais­
seurs » se rue, flairant la trouvaille rare, l’oc­
casion exceptionnelle... A qui la faute ? « Aux 
artistes, aux artisans d’aujourd'hui, s'écrient- 
ils, qui ne sont bons à rien, qui ont perdu le 
sens des traditions, qui ne sont pas parvenus 
à créer un, style, ce que l'on appelle un style, 
quoi ! » Comme si un style pouvait se créer de 
toutes pièces, d'un coup, sans la collabora­
tion du public, de ceux à qui ses productions 
s’adressient !

Nous sommes-nous assez moqués de l'im­
périal caprice auquel on doit la reconstitution 
du château du Haut-Kœnigsbourg ! Et que 
faisons-nous donc ? Le moyen âge ou le sei­
zième siècle étant passé de mode à Paris, 
chacun veut reconstituer chez soi les petits 
appartements de Versailles ou les Trianons. 
C’est ce que l’on appelle s'installer avec goût. 
Tu ne tomberas pas dans ce travers... ou je 
te déshérite.

Delphine.

Le T r m lÉ i i i t  de terre
A  M e s s in e  a iS u v r e s  s a u v é e s

Messine renaît de ses décombres. La 
■vie revient. Nombreux certes sont les 
pauvres morts qu’on pleure. Mais c’é­
taient des hommes et qui devaient mou­
rir. Peur l ’humanité pensante la perte 
définitive, c'est celle des antiquités, des 
œuvres d'art qu'on ne remplace pas. Il 
y en avait à Messine.

On avait conservé l'espoir que l'efion- 
dreinent des murs du musée municipal, 
on particulier, l'ancien couvent de Saint- 
Grég-oire, auirait épargné la plus grande 
partie de ses richesses. Le directeur, M. 
La Corte, rient de faire un compte 
rendu sommsiire du résultat de ses pre­
mières recherches, résultat qui n ’est pas 
venu confiraier cet espoir.

De la première salle, et d'un cabinet
adjacent, oii se trouvaient un grand
nombre de souvenirs se rapportant à la 
l'onnation de l’unité italienne, ainsi que 
des plans, dessins et documents ayant 
trait à l'histoire de Messine, il ne reste à 
peu près rien.

La deuxième salle a été plus heureuse : 
c'est ainsi que le professeur Salinas a 
pu retirer intacts de ses décombres 
soixante-quinze vases en majolique, qui 
•comptent parmi les meilleures produc­
tions venues d’Urbino et de Casteldu- 
rante.

11 s'y trouvait également quelques 
dess ns de Pambiano, de Scolari, une 
collection d'armes précieuses et surtout 
bon nombre d’ouvrages historiques d’une 
grande valeur, comme par exemple, 
toute la collection, unique d'ailleurs, de 
la Gazetta Brittanica et du Giornale 
Messinese, si précieuse pour l’étude de la si 
courte souveraineté de Murat ; —des mis­
sels remarquables du quinzième siècle, et 
enfin un Suétone et des œuvres partiel­
les de Cicéron, manuscrits anciens. 
Beaucoup de choses ont pu être retrou­
vées, qui n’ont pas souffert d'une façon 
irréparable.

Par contre deux petites annexes delà  
même salle ont disparu avec leur pré­
cieux contenu, toute une série do^plan- 
ches gravées, représentant dos études 
d’aréhitecture d'après l’antiaue et d'a­

près les maîtres do la Renaissance, dues 
à un enfant de Messine. Juvara, l ’un des 
architectes les plus illustres du dix- 
huitième siècle, et qui ont été totalement 
détruites.

catastrophe n’a guère épargné la 
galerie centrale, qui renfermait d’inté­
ressants et souvent splendides tableaux 
de l’école de Messine, depuis le quator­
zième siècle jusqu'au dix-septième. On 
y remarquait particulièrement : Messine 
en 16Ô0, une Santa Chiara du quin­
zième siècle : une Madone entourée de 
Saints, de l'Ecole d'Anloncllo de Mes­
sine; un tableau de Giorgio'Vasari, l'iia- 
bilo imitateur do Michel-Ange; le Pese- 
pio, d’Amorighi Caravaggio ; une Trans- 
figuration, d 'Antonio-Catalano ; une 
Veuve de Ndim, un Saint Thomas, une 
Madone sur le trône, de Riccio, etc...

Mais là où les aüciiites du tremble­
ment de terre ont été les plus sensibles, 
c'est en ce qui concerne les œuvres d'An- 
tonello de Messine, le coloriste magnifi­
que, « qui, dit M. Pawlowski, atteignit
dans le portrait une perfection inconnue 
jusqu’alors, par l'énergie du rendu de la 
physionomie liuraaine, par l'excellence 
du modelé, par la science du clair obs­
cur, par la transparence et la délicatesse 
des tons. »

Le musée municipal avait la gloire 
d'abriter son grand retable si célèbre de 
1473 (Ano Dni M°CGGC° septuagesimo 
tertio) et ayant pour sujet la Vierge trô­
nant avec l'Enfant, entre saint Benoît et 
saint Grégoire, avec une Annonciation 
sur les volets. Seule la partie centrale a 
été respectée et encore non sans quel­
ques dégradations déplorables.

11 y avait encore la sallp consacrée au 
soLiven ir et aux œuvres d'Augustin Scilla, 
peintre doublé d'un naturaliste, dont le 
chef-d’œuvre, « Saint Hilarion mourant », 
sous les ruines de l'église S‘® Ursule de 
Messine; — enfin, un cabinet, sur les 
murs duquel se trouvaient des tableaux 
do Caravaggio de Broncino, do Rodri- 
gues, de Barbalonga, etc., et une galerie 
où l'on pouvait admirer des meubles 
anciens merveilleux, quelques croix, une. 
madone de l'école d'AntonelIo, et sur­
tout une. table d'autel en argent ciselé- 
datant du XVIID siècle, et provenant de 
l’église Saiita-Mari-a dell’ Alto. Tout cela 
a été également brisé, enseveli sous 
une avalanche de pierres et de poutres 
qui ne veulent rien restituer.

SOUSCRIPTION NATIONALE
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Mme Sdiormand....................  20 »
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nat <i Begina Elena H......... . 500 »

Collecte de la colonie cubaine, 
à Paris, au banquet de l’E-
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A
Sûus la présidence d'honneur de M. 

Dujardin -  Beaumetz, sous - secrétaire 
d’Etat des beaux-arts, la Société des 
« Unes Internationales » donnera le sa­
medi 13 février, dans la salle de « Fe- 
mina », une matinée au bénéfice des si­
nistrés de Calabre et de Sicile.

Mme Jane Gatulle-Mendès fera une 
courte causerie et lira le dernier chant de 
« Corinne à l'Italie », par Mme de Staël.

M. Pierre Lafitte a donné 150 l'fancs 
pour sa loge.

Nous publierons prochainement les 
noms des artistes éminents qui pren­
dront part à cette brillante représenta­
tion.

Le prix des loges est fixé à 10 francs 
la place, et celui des fauteuils à 8 francs 
et ü francs.

..............—- ■-

Une Ascension tragique
Bordeaux, 3 février.

.Le bruit qui a couru hier dans la nuit 
que les deux aéronautes bordelais des­
cendus à Gassagnoles (Hérault), avaient 
été tués dans la descente, est inexact. 
L’un d'eux, M. Achard, est bien indemne, 
ainsi qu'on l’avait annoncé dès la pre­
mière lieiire ; sa famille a reçu ce matin 
confirmation de cette heureuse nouvelle.

M. Achard, qui est arrivé ce soir à 
Carcassonne, a fait à des journalistes 
accourus pour l'interviewer, le récit des 
événements au cours desquels son ca­
marade Faure a perdu la vie.

Achard et Faure étaient partis de Bor­
deaux lundi soir à quatre heures et ils 
espéraient atteindre Béziers dans la ma­
tinée du lendemain. Durant les premiè­
res heures, le ballon marcha à bonne al­
lure de 25 à :30 kilomètres, et le pilote put 
repérer la route jusque vers Gaillac. 
quand mardi, à une heure du matin, le 
ballon fut pris dans une tourmente de 
neige ; les aéronautes jetèrent du lest, 
niais la tempête et les vagues aériennes, 
plicnomèno bien connu en aérostation, 
les jetèrent à diverses reprises contre la 
montagne pour les abattre ensuite dans 
le fond de la vallée.

Dès lors, l’aérostat fut soumis à un 
traînage très dur, la nacelle racla le sol 
à une vitesse de quatre-vingts kilomè­
tres à l'heure. Acliard, d ’abord étourdi 
par les branches et les rochers qui l'ont 
grièvement atteint à la tête, s'adresse à 
lin moment à son ami, mais il n'en re­
çoit pas de réponse ; il tàte dans la nuit 
les parois de la nacelle et s'aperçoit avec 
terreur que jiersonne n'est auprès' de 
lui. Le ballon s’arrête; l'aèronaule des­

cend et, malgré son pied foulé qui le 
fait souffrir, il cherche à découvrir sou 
ami. Bientôt il entend des plaintes, il 
s’approche; Faure est tombé dans un 
arbuste, da tète en bas ; il râle et il 
meurt.

— J’ai passé toute la nuit auprès de 
mon ami mort, dit Achard, par un froid 
intense, étreint par la douleur.

» Au matin, j ’ai cherché, en boitant, 
une habitation pour demander du se­
cours.

«Après avoir beaucoup marché, je suis 
arrive au village d'Argentière, quand le 
village de Gassagnoles était tout près de 
moi. Des habitants voulurent bien m'ac­
compagner et nous avons transporté à 
Gassagnoles le cadavre de mon cama­
rade Faure. Mme Faui-e, qui habite Bor­
deaux avec une fillette de dix ans, a été 
prévenue de sou malheur, et elle est ve­
nue chercher le corps de son mari. »

M. Faure, négociant en importation 
de denrées, était âgé de trente-six ans. 
G’ctait un pilote expérimenté, il avait 
fîiit do nombreuses ascensions.

s. F.

AUX ECOLES

Les mercredis de M. Tlialamas
Enfin les trop fameux « mercredis de 

M. Thalamas » touchent à leur déclin. 
Cependant « l'Action française» avait fait 
placarder sur les murs du cinquième 
arrondissement un manifeste pour don­
ner rendez-vous à ses adhérents.. D'autre 
part, la Préfecture de police avait pris 
des mesures d’ordre tout à fait spéciales. 
M. Grillières commandait au quartier 
Latin un important service d'ordre, et 
M. Orsaüi sc tenait à la mairie Drouot, 
au cas où les manifestants se seraient 
dirigés vers les boulevards...

Mais, SC conformant aux sages conseils 
de leur éminent doyen M. Croiset, les 
étudiants avaient résolu de s'abstenir de 
toute manifestation, afin de ne pas pro­
voquer la contre-manifestation annon­
cée. Le savant professeur d’éloquence 
grecque est resté d'ailleurs au milieu 
d'eux de quatre à cinq heures, et à son 
tour, M. Touny, directeur de la police 
municipale, est venu inviter amicolement 
Ies« défenseurs de la Sorbonne» à éviter 
la provocation et le tapage dans la rue. 
M. Thalamas a pu faire son cours sans 
incident devant une cinquantaine d’au­
diteurs.

Quelques entêtés cependant se sont 
promenés sur le boulevard Saint-Michel, 
et dans les rues adjacentes, évitant de 
former des groupes, mais criant de temps 
eu temps : « A bas Tlialamas ! » et étant 
presque immédiatement arrêtés.

On en a conduit ainsi au poste du Pan­
théon vingt-trois, parmi lesquels M. 
Maurice Pujo et quelques-uns de ses 
amis.

A six heures, un groupe de manifes­
tants est parti de la Sorbonne et s’est 
rendu successivement à la statue de 
Jeanne d’Arc, place de Rivoli, à la statue 
de Strasbourg, place de la Concorde, 
à la statue de Jeanne d’Arc de la place 
Saint-Augustin, et, eulin, devant le domi­
cile de M. Alfred Dreyfus, où ils ont été 
finalement dispersés."

Sur ce parcours il y a eu onze arresta­
tions opérées pour cris divers. Avec les 
vingt-huit arrestations de la Sorbonne, 
cela fait un total de trente-neuf arresta­
tions pour la journée.

Aucune de ces arrestations n'a été 
maintenue.

J. L.
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AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Le Petit Journal:
De Rome.

D'aprêg une dépêche d'Addis-^baba, Lidj- 
Jeassu aurait été proclamé.

Le traitement des affaires est complètement 
suspendu.

La Lanterne :
Pour le moment la question est nettement po  ̂

séc. Il faut que librement les intéressés puissent 
y répondre et on ne saurait en vouloir à la Tur­
quie, le seul Etat lésé par les derniers événe­
ments, de se montrer prudente. .Serait-elle même 
soupçonneuse et méfiante, que cela ne devrait 
en rien permettre de l’accuser de vouloir com­
promettre la paix.
' Que les puissances lui prouvent d’abord l'in­

térêt qu’elles lui portent et elle pourra ensuite 
ratifier avec empressement les propositions qui 
lui sont faites.

LA  POLITIQUE

Le Gaulois :
A propos des crédits demandés par le mi­

nistre de la marine :
Avec huit cents millions, on bouche bien des 

trous, on satisfait de nombreux appétits, on dé­
sarme de dangereuses rancunes et l'on se conci­
lie d'utiles sympathies.

Sans doute, la défense nationale a quelque 
importance, mais il faut courir au plus pressé.

Après les élections générales, quand les dé­
putes seront assurés de toucher leurs émolu­
ments pendant quelciues années, on en reparlera. 
Jusque-là, M. Picard fera sagement de remiser 
son plan de reconstitution de la flotte.

L’intérêt des députés d’abord, celui de la 
France après, s'il y a lieu.

Paris-Journal :
Nous éprouvons une ceKaine fierté à compter 

parmi ces généreux contribuables français qui 
payent des services qui ne fonctionnent pas. Nul 
autre pays ne pourrait se flatter d’une telle lar­
geur de '\-ues et de bourse. Payer ce qu'on doit, 
c'est la banalité même. Mais payer ce qu'on ne 
doit pas, voilà qui pose un homme et un peuple.

Nous sommes ce pcuple-là. Nous payons pour 
l'enlèvement des neiges et les neiges ne sont pas 
enlevées. C'est elles-mêmes qui se retirent quand 
il leur plaît. Qu’on médise encore de notre hos­
pitalité ! j ’esp'ère que la neige saura s'en souve­
nir et qu’elle nous rendra de temps à autre une 
petite visite. Ün ne trouve pas tous les-jours 
l’occasion de dépenser cinq cent mille francs 
pour rien.

Le Soleil ;
A propos du projet d'impôt sur le revenu 

de M. Caülaux :
L'avis du contrôleur sera la loi d'Etat ; la for­

tune de chacun livrée à rinciuisition fiscale ne 
sera plus garantie contre l'arbitraire et, désor­
mais, le contribuable sera taxé non selon ses 
revenus, mais selon ses opinions.

Ces procédés de sauvagerie sont, paraît-il, 
conformes au progrès-démocratique et à l’éga­
lité républicaine.

Nous nous en doutions.

ECHOS & NOUVELLES

Paris-Journal :
M. Prudhon, secrétaire g'énéral de la Co­

médie-Française, a répondu à notre confrère 
qui iui demandait si « un artiste, sociétaire 
cie la Comédie pouvait aller jouer, en congé 
régulier, sur une autre scène parisienne » :

— Non ! Quand même le ministre l'y autorise­
rait; je vais plus loin : quaud même le niinislr̂ ^

lui en donnerait l'ordre,un artiste sociétaire ne 
peut pas jouer à Paris.

Tout artiste de la Comédie-Française reçu so­
ciétaire signe, en effet, par-devant notaire, un 
contrat do société qui l’engage civilement et 
commercialement vis-à-vis do tous ses co-so­
ciétaires. Il ne peut donc, pas, sans violer co 
contrat, aller jouer sur une scène concurrente.

—.àlême si ses co-sociélaires l'y autorisent?
Ils ne peuvent pas ly autoriser. Et voici 

pourquoi. Le partage des bénéfices entre socié­
taires, en fin d'exercice, est una tradition abso­
lue du contrat. Et nos comptes sont soumis au 
contrôle du Conseil d'Etat. Quand même un artiste 
renoncerait volontairement à sa part, nous som­
mes forcés de la lui réserver.

Notre confrère ajoute :
Nous pouvons annoncer que M. Le Bargj' est 

décidé, si le comité d'administration de la Co­
médie-Française ne lui donne pas l'autorisation 
qu’il demanclo. à quitter le Théâtre-Français. Il 
suivràit en cela l'csempîe de Coquelin aîné.

Le Journal :
De Montpellier.

Ce soir, vioîonfe manifestation au théâtre où. 
la troupe Baret jouait le Foyer.

Au moment où l'un des acteurs prononce cette 
phrase : <i L'abbé Laroze a donc violé le secret 
de la confession ? «. un spectateur des fauteuils 
se leva et dit : « C’est ignoble 1 »

C'était le mot d'ordre. La tumulte était dé­
chaîné. Tandis qu’une partie de la salle sifflait, 
d'autres applauüissaieut. Des boules jetées dans 
la salie répandirent une odeur infecte. L'acteur 
Dauvillier. tenant le rôle du baron Coiirtin, reçut 
en pkdnc figure une poignée de cailloux.

La police expulsa une cinquantaine de pertur­
bateurs, et la représentation continua dans le 
calme.

LES COLONIES
Un com ba t au T o n k in  c o n tre  les p ira tes

Suivant un câblogramme du gouver­
neur général de l'Indo-Ghine, un mou­
vement a été dirigé dans le Yen-Thé, 
contre les bandes l̂u De-Tliam, dont la 
concession a été investie.

Los pirates ont été dispersés après une 
vive résistance et dos pertes nombreuses.

Do notre côté, nous avons ou, parmi 
les indigènes, un ■sergent tué et deux 
miliciôns blessés, et, parmi les Euro­
péens, un garde principal et un sous- 
oflicier légèrement blessés.

LA JOURNÉE
Le Parlement : Au Sénat, nomination de la 

commission-d'instruction de la Haute Cour 
et projets divers. — A la Chambre, révision 
des procès criminels, abus de l'afflcbe-ré- 
rlame et im23ôt sur le revenu.

Obsèques: Antoine de Nouilles, duc de Mou- 
eby (Moueby, Oise). — La comtesse Ferdi­
nand de Lesseps (église Saint-Pierre de 
Chaillot, dix heures). — La baronne de 
Bully née de Campaigno (Saint-François- 
Navier, dix heures). — Si. -Josepli Barrot, lils 
du grand référendaire au Sénat à la lin de 
l’Empire (Saint-Ferdinand des Ternes, dix 
heures.)

Cours ef conférences : A l'Institut catholi­
que, 19, me. d’Assas : Cours de M. Lebreton ; 
« Attitude des apologistes vis-à-vis des pou­
voirs publics ; de l’opinion païenne ; de la 
philosophie (cinq heures un quart).

A l’Ecole des hautes études sociales, 16, 
rue de la Sorbonne : M. de IjU Flize « Exer­
cices pratiques do parole en public » (quatre 
heures un ijuart). — M. Toutain : « Rapports 
de l’enseignement primaire et de l’enseigne­
ment technique» (quatre heures et demie).— 
M. Henry Expert : « Chants de France et 
d’Italie aux dix-septième et di?c-huitième 
siècles-» (huit heures trois quarts).— M. 
Guernut : « Cours pratique de journalisme » 
(cinq heures et demie).

Au Collège libre des sciences sociales, 28, 
rue Serpente : M. Lepelletier : « l’Impôt sur 
le revenu en Angleterre » (quatre heures et 
demie). — M. le docteur Sicart de Plauzolles : 
« la Hes23ûTisabilité et le libre arbitre » (cinq 
heures et demie).

A rOflloe cfdonial, galerie d'Orléans, au 
Palais-Royal : M. Pelierin de La Touche : 
« les Antilles françaises » (cinq heures).

Au musée (Juimet ; « M. le docteur Capi- 
tan : « les Sacrifices dans l'antiquité améri­
caine » (deux heures et demie).

M. Hitler : « les Syndicats agricoles et 
leurs difficultés présentes» (Société desAmi.s 
de rUniversité, Sorbonne, amphithéâtre Ri­
chelieu, neuf heures du soir). — M. Rudler ; 
^ la Composition française » (Musée pédago­
gique, 41, rue (,-lay-Lussac, quatre heures). — 
M. Abeille : « lesMarines américaine et japo­
naise » (Ligue maritime française, 39, boule­
vard des Capucines, cinq heures). — M. 
Darlu ; " Humanité et Patrie )) (Ecole profes­
sionnelle d'assistance aux malades, 40, rue 
Àmvot, deux heures et demie). — M. Léon 
Rosenthal : « l’Art à l'école'» (157, faubourg 
Saint-Antoino, huit Jieures et demie). — M. 
Georges Niel : « Chien et Chat » (salle dos 
fêtes, mairie Drouot, huit heures et demie).

I n f o p c p a t i o n s
Le centenaire de la Société de méde­

cine. — Hier après-m-idi à été célébré le 
centenaire de la fondation de la Société de 
médecine de Paris. La cérémonie comprenait 
à la fois le centenaire de la fondation de la 
société et l'inauguration de sa fusion avec 
la Société médico-chirurgicale et la Société de 
médecine et do cliirurgie pratique.

A coté de M. Doumergue, ministre de l'ins­
truction publique, avaient pris place MM. 
Landouzy, doyen de la Faculté de médecine;
les professeurs Léon Labbé, Bucquoy, le 
prince Viazemsky, secrétaire de l'ambassade
de Russie ; Coudrey, Dignat, president de la 
Société, etc.

M. Dignat a pris le premier la parole. Il a 
montré le rôle rempli pendant un siècle par 
la Société de médecine de Paris dont le Lut 
est exclusivement scientifique.

j.e docteur Paul Guillon, secrétaire géné­
ral, a ensuite donné lecture d’une notice 
historique sur la société.

Puis le docteur Bardet, ancien chef de la­
boratoire du professeur Dujardin-Beaumetz, 
ancien médecin de riiôpitaî Cochin, a pro­
noncé l'éloge funèbre de son maître qui fut 
un des membres les plus actifs de la Société 
de médecine de Paris.

Enfin M. Doumergue a prononcé une allo­
cution où il a félicité les membres de la so­
ciété p*.nir les services qu'ils ont rendus à la
cause médicale.

Les autobus et tramways. — Le rappor­
teur général de la réorganisation des trans­
port 03V commun, M. Duval-Anioult, a conti­
nué à développer devant sers collègues de la 
première commission le.s conclusions de son 
rapport, modifiant certaines clauses du cahier 
des charges, précédemment voté. Il a été 
décidé iii’er que le cautionnement à exiger 
du concessionnaire s'élèverait à un million. 
On réclamera également une garantie hypo­
thécaire de quatre millions. Des concession­
naires, MM. Favaon, Dicubes et Franck, 
qui n'avaient pas encore présenté leurs ob­
servations, ont été entendus.

La sortie des fortifications des automo­
biles de place. — Le Conseil raunicipai, sur 
le rapport.de M. Louis Dausset et faisant 
droit à des réclamations formulée.s par des 
voyageurs, a décidé que l'indemnité de pas­
sage des fortifications accordée aux voitures 
automobiles de place ne serait plus due 
lorsque l'automobjle ramènerait le voyageur 
dans Paris.

Le préfet de la Seine vient de sanctionner 
cette décision. A partir du i''*' mars 1909, les 
chaujyeurs dos automobiles de place ne pour­

ront plus exiger de leurs clients une iudeiu- 
iiitè do retour que si le voyageur les laisse 
en banlieue.

Le Grand Bal de la Chambre syndicale do 
la bijouterie, joaillerie, au profit de ses éco­
les professionnelles et de sa Maison do re­
traite aura lieu samedi prochain 6 févriop 
dans les salons du Grand Hôtel. Le ministre 
du commerce y assistera.

Conférences. — Aujourd'hui Jeudi, à cinq 
heures, sous la présidence de il. le sénatcûr 
8aint-Germain, mie conférence sera faite, an 
siège do l'Office colonial, sur « les Antilles 
françaises », par M. Pelierin do La Touflie, 
mortün’e du conseil d'administration de la 
Cüiiipagnie transatlantique.

Les coufércnces de 1 Office colonial sont 
publiques. Elles ont lieu galerie d'Orléaus, 
au Paiais-Pioyal, où l'Office est iiistall-'n

« IfHumour anglais et l-’Esurit fran­
çais ». Sur ce sujet piquant, Kl. Nozièro 
fait CO soir, ù cinif heures, une oouforcuce 
à ITnivcrsitè des Annales, rue Saiiit-G-'Jor- 
gos. MM. Max Deaviy, Prince ctMilîLan- 
tohne, des Variétés, chanteront des c'nausons 
anglaises et (jueic|ucs-ims des plug jolis mor­
ceaux d'Olfenbach, Hervé et Claude Terrasge 
Séance ouverte au public.

AFFAIRES MILITAIRES
• Etat-major de l'armée. — M. le général de 
brigade Jacquin, commandant la &  brigade 
d’infanterie (12« corps), est placé dans la 
2'' section (réserve) du cadre de l'état-majnr 
général de l’armée.

Oazette è s  IfilynauK
Coun d ’a s s t s e s  d f . l .a  S f.i x e  : Le drame 

do la rue de la Pépinière.
C'est aujourd'liiü que comparaissent 

devant la Cour d'assise.s, présidée par 
M. Bomboy, Courtois et Renard, les 
deux domestiques de M. Rémy, accusés 
d'avoir assassiné leur maître. L'alîairo 
— on disait alors « l'afl'aire Rémy » en 
donnant à co sombre drame le nom de 
la victime — fit grand bruit l’été der­
nier. Elle fit un instant oublier Tassas-' 
sinat de M. Steinlièil. survenu précisé-» 
ment le samedi précédent; l'assassinat 
mystérieux semblait hebdomadaire au 
mois de juin.

Le dimanche malin 7 juin 1908, vers 
huit heures, Renard, le valet de chambre 
de M. Rémy, portail à son maître son 
petit déjeuner; Mine Oeneste, la femme 
de chambre de Mme Rémy, entend sou­
dain Renard crier : « Mon Dieu! mon­
sieur est mort ! » Elle entre et, dans la 
chambre obscure, elle aperçoit M. Rémy 
étendu au pied de son lit. Renard, qui a 
allumé, puis vivement éteint l'électricité,
s'écrie : « Tout est saccagé ! Monsieur a
été assassiné par des c'ambriole.urs ! » 
Dans la maison, les domestiques accou­
rent, M. Georges Rémy, le fils de la vic­
time, passe une robe de chambre et Re­
nard lui montre les tiroirs ouverts, le se­
crétaire fracturé, les écrins à bijoux 
vidés, et aux pieds de M. Rémy, le'visage 
ensanglanté, un petit couteau à des.se"i’t 
taché do sang. « C'est un couteau de Tof- 
üce! » dit Renard. On va en hâte cher­
cher un médecin, le docteur Deny. Il 
n'est pas tout d ’abord frappé par le dé­
sordre de la chambre, croit à un suicide. 
Le couteau ne lui paraît pas avoir servi 
à donner la mort. « Cherchez le revol­
ver », dit le docteur Deny.

Le docteur Vaillon arrive à son tour; 
son opinion dilfèrc. Il croit, liii, à une 
congestion. Et, dans ce drame, la con­
sultation médicale devant le lit de M. 
Rémy a quelque chose d'ironique comme 
une légende d'un dessin d'Abel Faivre. 
Pendant que Mme Rémy, absente, est 
prévenue par téléphone et que Ton est 
allé chercher le commissaire de police 
M. D'allrolî, M. le docteur Brocq, un ami 
de la famille, est accouru. Le cousin de 
M. Rémy. M. Ernest Viallate, voyant les 
tiroirs fracturés, pense à un crime. Ce 
n'est pas l’opinion du docteur Brocq; 
pour lui, aucun doute : M. Rémy a suc­
combé à une rupture d'anévrisme dont 
il était menacé depuis longtemps.

— Mais les tiroirs ouverts, le secré­
taire fracturé? dit le commissaire.

— J'avais toujours prévu une attaque, 
M. Rémy est sanguin, répond le docteur 
Brocq.

— Mais ce sang sur la figure ? mais 
ce couteau taché de sang? continue ÂI. 
DaltrofT.

'— Souvent M. Rémy se nettoyait les 
dents avec la pointe d'un couteau. Tenez, 
d'ailleurs, voici une dent retrouvée sur 
une table, déclare le médecin. •

Mais Renard aide la justice et montre 
au commissaire les outils qui ont servi à 
fracturer les meubles et trois verres qui 
ont contenu du vin bu, par des cambrio­
leurs sans doute. G'est évidemment un 
crime. Dans Taprès-midi, le juge d'ins­
truction et le docteur Vibert ont décou­
vert que M. Rémy avait été frappé de 
quatre coups de couteau. C'était bien un 
assassinat. Les concierges n’ont rien en­
tendu, n'ont vu. personne entrer dans 
Thôlel. ljui soupçonner? Renard, le va­
let de chambre? Mais c'est lui qui u. 
guidé le commissaire, découvert le cou­
teau, les verres, les outils ! Il semble 
aimer son maître et sanglote. D'ailleurs? 
Mme Rémy déclare qu'il est incapubta 
d'avoir commis un crime.

Tlîomassaint, un autre valet de cham­
bre? Il n’était pas à l'hôtel le.jour du 
drame et fournit un alibi. Et pourtant, 
malgré les bijoux disparus, le cambrio­
lage semble simulé. Est-ce un drame de 
famille? On hésite, on cherche, on tâ­
tonne, on ne trouve rien. Dans Paris, on 
s’émeut. Ou n'a pas pu découvrir les au­
teurs du crime de l'impasse Ronsin, va-* 
t-on échouer aussi pour le crime (io la 
rue de la Pépinière? Et pendant quel­
ques jours Paris a son « affaire Rémy »,

Ce drame angoissant, passionniuG, 
n’était autre qu'un drame passionneh 
dira l'accusation, une affaire de mœurs 
crapuleuse, qui sans doute exigera par-, 
fois le huis eîos.

Depuis 18Ti, M. Rémy habitait rue de 
la Pépinière l’hôtel qu'il avait fait cons­
truire. M. Rém^% qui avait soixante-dix- 
huit ans, représentait le type un peu 
di.spam aujourd'hui du boulevardicr 
d’autrefois, élégant et spirituel comme 
on l’était au temps de Tortoni, sou­
riant, indulgent et bon, d'une bonté 
qui allait souvent jusqu'à la faiblesse. 
Il vivait dans son somptueux liôtei 
auprès de Mme Rémy, de son fils Geor- 
ge.s Rémy, du neveu et de la nièce de sa 
femme, Léon et Suzanne Raingo, orplu^- 
lins que Mme Rémy avait recueillis. 
Mme Rémy était de vingt ans plus jeuno 
que .son mari. L'accusation nous la dé­
peint comme iierveuse et irritable, et les 
querelles étaient fréquentes rue -de la
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P,épinière. Le jeuno ménage Georges 
Rémy n’était guère heureux. Doux, sou­
mis avec ses parents, resté à trente-sept

docile comme un enl'aiit, Georges 
Romy avait été violent avec sa tcmnie; 
tous "deux vivaient séparés. M. Rémy

n’avaitpas l ’autorité surtisanle pour
imposer sa volonté dans cette famille 
tourmentée... Le véritable maître du lo- 
eis était le valet, Renard, le maître d'hô- 
fel. 11 était entré en 1906 chez les Rémy. 
Domestique . impeccable, obséquieux 
inOme, religieux à l’excès, de valet il 
était devenu une sorte d intendant. 
jl régnait à loffice, et presque au sa.- 
lon. ha comtesse Almaviva se confie à 
pif^aro. Mme Rémy ayait dans ce Sca- 
pin. devenu un Tartuffe sinistre. la plus 
entière confiance : il était devenu son 
confident, connaissait ses volontés tes­
tamentaires; Mme Rémy avait même 
recueilli chez elle la fille de Renard. Les 
antres domestiques se plaignirent et M. 
Rémy prit lé parti d’ordonner à Renard 
d’emmener son- enfant à Sancerre, dans 
sou pays. Le départ fut fixé au 14 juin. 
Renard s'irrita et songea à quitter sa 
place, faisant des démarches pour obte­
nir le poste de concierge du château de 
Sancerre.'

Mais l’accusation prétend que ses vices 
le retenaient à Paris. Il y avait entre 
lui et le jeune Raingo une amitié sus­
pecte. Léon Raingo était un enfant 
débile et souffreteux, dominé par le 
valet débauché. Des lettres anonymes 
dénoncèrent à Mme Rémy les vices du 
jeune homme. Renard se défendit, se 
justifia si bien que Mme Rémy, toujours 
confiante, demanda au vieux serviteur 
de surveiller plus' étroitement l'enfant et 
(le lui éviter, à la sortie du lycée, des 
rencontres que le docteur Brocq estimait 
fâcheuses.

Cela n’empêcha pas Raingo de faire la 
connaissance rue de la Ghaussée-d’An- 
ün d’une jeune femme de mœurs faciles, 
Georgette Laforge. Celle-ci découvrit un 
Jour dans la poché du jeune homme une 
lettre très explicite de Renard. Après le 
meurtre de M. Rémy, Georgette Laforge 
porta la lettre au juge d’instruction. On 
interrogea Léon Raingo : il no cacha 
rien de la vérité. Les soupçons se portè­
rent sur le maître d’hûtel. N’avait-il pas, 
en découvrant le cadavre de M. Rémy, 
déclaré que tout était bousculé, saccagé 
dans la chambre ? Or, de la place qu’il 
occupait il lui était, paraît-il, impossible 
do voir le désordre. Il avait varié dans 
ses déclarations, il était suspect et on 
l’arrêta le 20 juin. Il nia et nie encore 
aujourd’hui.

Mais le 10 juillet, au château d'Anol 
où se trouvait Mme Rémy, on découvrit 
dans la poche d’un jeune valet de cham­
bre âgé de dix-sept ans. Courtois, insoup­
çonné jusque là, des bijoux volés.

Courtois arrêté avoua. Il avait ôidé au 
crime ; mais le vrai coupable, l’instiga­
teur, disaR-il, serait Renard, qui, par 
l'appât du lucre, se serait servi de lui 
pour se débarrasser de M. Rémy et res­
ter seul maître au logis.

Voici les faits tels que laccusatioii les 
rapporte :

L’autorité de Renard est ébranlée, M. 
Rémy a fait acte d'autorité.

Le départ des Rémy pour la campa­
gne approché, et M. Renly a décidé que 
son neveu Raingo n’ira les rejoindre 
qu’aux'grandes vacances’; eii /attendant 
il ira chez sa grand’mèrc Mme do Vir­
gile. Mme Rémy n’était pas de cet avis 
et le G juin, à déjeuner, une scène vio­
lente éclata entre les époux. Mme Remy 
fit sa malle et partit pour la campagne 
avec sa nièce et sa femme de chambre.

Le soir, après avoir dîné avec son fils, son 
neveu et M.Viallate, un cousin, M. Rémy 
sortit pour se promener. Lorsqu’il ren­
tra son neveu Raingo était couché. Cour­
tois, le valet de chambre de M. Rémy, 
apporta à son maître une boisson pour

la nuif. Et, pour la première fois depuis 
bien des années, M. Rémy sc trouvait 
seul, isolé, au troisième étage de l'iiôtel.

Depuis plusieurs jours Renard aurait 
prémédite sou crime. Conrlois, jeune, 
joueur, toujours a court d’argent, aurait 
été un complice tout trouve. Courtois 
raconte la scène :

— Veux-tu gagner de l'argent?
Oui ; comment ?

— En le prenant dans le secrétaire.
— Mais on le saura?
—• Non, on s'arrangera!
Et le soir, Mme Rémy absente, Raingo 

couché, le valet Thomassaint sorti, Re­
nard monte chez Courtois. Renard s'est 
déshabillé, il apparaît dans la chambre 
de Courtois tout nu. un couteau à la main. 
Courtois se déshabille aussi, prend une 
serviette, et silencieusement,dans l'ombre 
des corridors, ces deux hommes nus, 
spectres sinistres, se dirigent vers la 
chambre de M. Rémy. Il dort. D'ailleurs 
il est sourd. Ils entrent.

M. Rémy a entendu pourtant et allumé 
l'électricité. Il aperçoit Renard : « \n  se­
cours ! » Renard frappe de son couteau 
au visage. Courtois étouffe les cris de 
M. Rémy sou.s l'oreiller. Le vieillard est 
robuste pourtant et se dégage, mord 
Courtois ‘qui lui serre le cou avec ses 
doigts. Renard frappe toujours jusqu'à 
ce que M. Rémy tombe au pied du lit. 
Renard regarde sa victime et la pousse 
du pied.

Les assassins vont à l’office, prennent 
des outils, fracturent le secrétaire, qui 
porte des traces de pesées de deux côtés, 
et simulent du désordre dans la cliam- 
-bre; Courtois s’empare des bijoux, ri­
vière de diamants et collier de perles de 
Mme Rémy, et va cacher son butin dans 
le charbon de la cave. Puis tous deux 
remontent dans leurs chambres, se don­
nant rendez-vous, comme chaque di­
manche, pour aller a la messe de six 
heures.

Le lendemain matin on découvrit le 
crime ; Courtois avait eu soin de brûler 
la serviette'sanglante, dont on retrouva 
les cendres dans le calorifère. Et le soir 
du meurtre. Renard, joyeux, disait aif 
jeune Raingo :

— Maintenant, nous serons tranquil­
les, tu n’iras plus au collège!

Courtois a avoué; c ’est de lui seul que 
nous tenons le récit du drame. ïi'accu- 
sation adopte sa version : si Courtois 
avait voulu voler, il était inutile de tuer. 
Seul Renard avait intérêt à la dispari­
tion de M. Rémy. Son autorité gênait la 
sienne; il sentait que bientôt il serait 
forcé de quitter la maison — sa maison.
La maison est à moi, c'est à vous d'en sortir.

M. Rémy disparu, rien ne l ’aurait plus 
séparé do Raingo. Crime passionnel, dit 
l’accusation. En dehors des déclarations 
de Courtois, il y aurait contre Renard 
d’autres charges que ses mœurs ; ses 
déclarations le jour du crime, fim possi­
bilité matérielle de voir du seuil de la 
chambre le désordre des tiroirs. Nous 
verrons à l’audience si ces charges sont 
suffisantes. Renard est eu outre accusé 
do plusieurs vols domestiques au préju­
dice de M. Rémy et de M. Kinsbourg 
chez lequel il servait auparavant.

Courtois est défendu par M“ Henri-Ro­
bert, Renard par M®* Munira et Lagasse. 
M. le bâtonnier Raoul Rousset sc porte 
partie civile au nom des héritiers de M. 
Rémy.

La lutte sera vivo entre les avocats et 
entre Courtois, le jeune assassin qu ia  
avoué, et Renard, le vieux valet qui dé­
fend sa tête avec toute l'énergie d'un 
homme qui proclame son innocence.
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Une autre raison de notre stagnation, 
d’après ces artisans délégués des ^quatre 
coins de la France, viendrait de l'indiffé­
rence des industriels eux-mêmes devant 
cette concurrence étrangère, de leur con­
fiance endormie dans leur supériorité, et 
pour beaucoup d’entre eux de leur igno­
rance du métier. Dans une réunion de 
Chambre syndicale formée de quarante- 
sept patrons, deux seulement connais­
saient leur métier et avaient touché a 
des outils; ils avaient soixante- et cin­
quante-cinq ans.

L’un des congressistes me dit :
— Le patron, à présent, est un m on­

sieur assis dans un bureau, pendu au 
téléphone et à la sonnette. 11 appelle un 
sous-ordre, demande qu’on lui apporte 
un bijou :

« — Combien a-t-on mis d’heures à le 
faire?

)) — 11)0.
» — Tiens! j ’ai une fiche qui me dit 

qu'on peut le faire en 125 heures. Con- 
|iédiez-moi cet ouvrier.

» On en arrive avec ces procédés à 
Une spèciaUsalion de plus en plus grande, 
ce qui est la négation même de l'art. 
L'ouvrier produira de plus en plus vite 
avec de moins en moins de goût et de 
soin : voila un gros danger pour l'in- 
dnstrie d’art française.

» Comment fait-on une broche aujour 
d'hui? ajoutait mon interlocuteur. Le 
modèle en est fourni par un dessinateur, 
souvent même par un marchand de 
dessins qui en fait exécuter a la grosse 
par des employés à lui. Le modèle 
passe ensuite aux mains du mode­
leur, du mouleur, du fondeur, du gra- 
veur, du ciseleur, du sertisseur. Cha- 
ean y apporte ses défauts ou scs qualités 
personnelles; aucune harmonie ne re­
faite de -cette collaboration de gens 
complètement étrangers l'un à l'autre.

Q

ly, :.‘3, ét 31 janvier 1909.

NOUVELLES JUDICIAIRES
Le 15 juillet (iernier une bagarre assez 

sérieuse sc produisit au restaurant coo­
pératif de la rue Guersant. M. Kien,

Go qui fait la valeur des vieux objets, 
leur perfection, c'est justement leur har­
monie. On n'a rien trouve de plus beau 
que les bijoux, les jouets égyptiens, ni 
surtout de plus parfaitement adapté. 
pendentifs actuels de nos grandes dames 
ne sont pas autre chose que la boîte à 
grigris do l'Africain tout nu. C’est donc un 
ïiègre qui im jour inventa le pendentif. 
Revenons à l'étude de la nature et au 
métier, et des formes nouvelles jailliront 
toutes seules de l'étude et de l’observa­
tion. La spécialisation, voilà l’ennemi.

» Elle eut pour ftincste conséquence la 
disparition presque absolue du métier. 
Exceptionnellement, on trouve encore 
en province des ébénistes ou des forge­
rons complets. A  Paris, de tels ouvriers 
n'existent plus, et ce sont des étrangers, 
Allemands , Belges , Luxembourgeois, 
qui remplacent dans nos ateliers les ou­
vriers français mal préparés.

» Il ne faut pas condamner rindustrie 
qui n'est qu’une résultante des condi­
tions de la vie moderne. Nous admet­
tons très bien qu’il faille aujourd'hui, 
dans bien des cas, produire vite et à bon 
marché pour lutter contre les concur­
rents que n’étoulTent pas les scrupules 
d'art. Mais même cela, le fait-on? Pas 
du tout! Je pourrais vous citer une mai­
son étrangère, in.stallée à Paris, sur les 
boulevards, et qui fait 25 millions d'af- 
l'aires par an en inodern-style écono­
mique, au nez et à la barbe de ses 
concurrents parisiens. Nous ne nous dé­
fendons même pas sur le terrain do la 
camelote d'art industriel... Au moins lut­
tons pour notre prestige d'artistes, en 
coiisei’vant à nos artisans d'art la pre­
mière place. La plupart des ouvriers ne 
peuvent pas prétendre à devenir des ar­
tistes. Laissons donc les manœuvres aux 
machines et à la spécialisation, et culti­
vons l’élite de nos artisans français par 
ufî enseignement rationnel et complet.

» ici on pousse si loin l'enseignement 
technique (jii'on voudrait imposer à tous 
l e s  élèves de l'Ecole des arts décoratifs 
un staj.'̂ e préalable de trois ans dans une 
fabrique ou un atelier industriel. L L -
cole ne leurseraitouvertequ'ensinle. On
a, en effet, u.^servé que les meilleurs 
élèves sont ceux ont fait ce stage.^

» Sortis des écoles' municipales où 1 on 
no forme que des art/'.''^*’  ̂ proprement 
dits, les élèves devienne.'!'^ 
oiuTiers d’art et des contremV'^, 1̂ °®"
sédant à fond leur métier. 
sortis des écoles municipales, sont 
à l'Ecole des arts décoratifs de l'Etat 
deviennent des professeurs, dos direc-  ̂
leurs d’usine, des chefs d’atelier. Les 
femmes entrent chez les orfèvres ou les 
fabricants de dentelles ou de porcelaine.

» Les patrons favorisent de tout leur

commissaire do police du quartier des 
Ternes, voulut faire enlever dos affiches' 
qu'il jugeait injurieuses pour le général 
d’Amado et pour nos troupes du Maroc. 
Le commissaire de police fut frappé. 
Après lino longue inslruclioii, MM. Gi­
rard cl .lacquart comparurent devant le 
Tribunal rorredionnol,qui les coudanma 
à un au de jirison pour avoir porté dos 
coups à un magistral. Ils firent appel, et 
le 18 décembre la Chambre des appels 
correctionnels confirma la sentence. M. 
Girard affirme son innocence et demande 
aujourd'hui la révision de son procès. 
Il prétend qu'au dossier soumis a la Cour 
figurait la déposition d'un témoin, M. Lin- 
tauf, reçue par M. Kien postérieurement 
au jugement, dans laquelle M. Linlauf 
aurait affirmé qu'il i^connaissait Girard 
comme un des agresseurs de M. Kien, 
d'après la photographie de Girard que 
M. Kien lui aurait montrée.

M. Girard, alors, assigna M. Kien, com­
missaire de police, en subornation de 
témoin.

J/affaire venait hier devant la9= Cham­
bre correclionnelle. Bonzon, avo­
cat de M. Girard, soutint que M. Kien, 
alors dessaisi du dossier, n'aurait pas eu 
qualité pour recevoir la déposition d’un 
témoin, ii'agissant pas comme commis­
saire de police, mais seulement comme 
simple particulier. Le Tribunal, après 
avoir entendu M. le substitut Gail, dé­
clara irrecevable la demande de M. Gi- 
rai'd. M. Kien, recevant la déposition 
d'mi témoin, agissait, dit le jugement, 
comme commissaire de police et exerçait 
sa foiiclioii de magistrat.

Or le procureur général seul, d'après 
la loi, peut poursuivre devant la Cour 
d ’appel un magistrat, s'il estime qu’il a 
commis quelque délit. Le Tribunal cor­
rectionnel s’est donc déclaré incompé­
tent.

Georges Claretie.

L//V P O IN T  D ’H IS T O IR E

La question du Drapeau
Notre Directeur a reçu' la lettre suivante

Monsieur le Directeur,
do me 
grandi’

Auriez-vous la bonne grâce 
permettre de répondre, par la  ̂
voix du Figaro, à un arlivle paru dans 
le Temps ces jours-ci et résumant un 
extrait des 3/('';>20(W-de M M .de Sogny 

,.et de La Rochetuillée, publié par le Cor- 
respondant t 11 s'agit de M. le comte de 
Chambord et de la question tlu drapeau. 
Sur ce sujet, les passions sont cncorç.. 
vivantes. L'histoire dira plus tard, avec 
prouves à l’appui, ce qu'il faut vrairnent 
croire. Pour protestm contre certaines 
allégations, qui tro].r souvent se répè­
tent, je demande qu'il soit permis à un 
vieux serviteur de la cause monarchique 
et de la personne de M. le comte de 
Chambord de relever les conclusions de 
l'article en question.

Non, il n'était pas l'austère mystique 
qu'a cru voir M. de Sugiiy. .l’en appelle 
aux milliers do personnes qui ont appro­
che M. le comte de Chambord, qui ont 
causé avec lui..A .ses fermes et immua­
bles principes politiques et religieux, il 
savait joindre la gaieté si en train d'un 
esprit tout français. Je pourrais citer 
mille preuves, mille témoignag'es à l’ap­
pui do mon assertion. Je me borne à nn 
seul, dont le souvenir inc revient en vous 
écrivant : il ne peut être suspect, (îomme 
appréciation. M. de Villemessant. fon­
dateur et directeur du Figaro, sortant 
d'une audience de notre auguste prince, 
nous dit : « Je croyais, je l'avoue, troii-

(li I.GS élt'ves payent 50 francs par an. L'onsci- 
gnemenl,'suivant les cas, dure d un an à quatre 
ans.

pouvoir les écoles d'apprentissage sa­
chant bien qu'ils en auront tout le pro­
fil. Ce sont eux qui alimentent les petits 
musées des classes; ils donnent à leurs 
apprentis ioiile la latitude nécessaire 
pour suivre réguluTement les cours. 
S'ils s'y refusaient, la loi, d’ailleurs, les 
y obligerait. Mais non seulement ils s’y 
prêtent avec cntliousiasme. mais encore 
ils en profitent pour eux-mêmes. On fil 
l’an dernier dans une école de Munich 
un cours d'électricité appliquée à l’hor­
logerie, quarante patrons horlogers de la 
ville assistèrent aux leçons.

» Bien mieux, ils consentent, d'accord 
avec les artistes munichois et guidés 
par eüx, à réagir contre le mauvais goût 
(.pii durant de longues années fit à̂ 
rAllemagne une si mauvaise renommée 
qui dure encore, et, dépêchons-nous de 
le dire, à juste titre. Lors de l'Exposi­
tion, il fallut faire une grande sélection 
des objets exposas. Deux ans avant 
l'ouverture, les artistes chargés de cette 
besogne allèrent trouver les indus­
triels : « Monlroz-moi, leur disaient-ils, ce 
que vous voulez exposer. » On leur mon­
trait parfois des choses affreuses.

» — Vous ne pouvez exposer cela.
» jj'industricl le prenait de haut :
» — Mon père pourtant a toujours fait 

ainsi...
„ _  Il ûmt exposer autre chose ou 

vous abstenir.
» — Que dois-je faire, alors?
» — JevousenveiTaiuiiartisteqiüvûus 

soumettra des modèles présentables.
» — Personne ne me les achètera.
„ — C'est ce que nous verrons. Il faut 

d'abord montrer au public qu’il existe, 
même dans votre commerce, de jolies 
choses.

» L'industriel se laissait convaincre et 
quelque temps après venait, ravi, mon­
trer ses nouveaux modèles à l'artiste 
organisateur.»

La même collaboration des arRsles et 
des industriels sc fait aujourd'hui sentir 
a Munich dans toutes les branches de, 
l'industrie, et finalement ils imposeront 
leur goût au public, au lieu do se laisser 
dominer par le mauvais goût général.

A

Que faut-il conclure de tout ce qui pré­
cède?

Voilà un fait avéré, nous nous som­
mes laissé distancer dans le commerce 
et rindustrie par les Anglais et les Al­
lemands, et nous allons bientôt perdre 
notre dernière supériorité : l ’industrie 
çj 1̂  n’y a presque plus d'ouvriers en 
France * l^pprentissagc est mort, l'en- 
9pifneme'’"‘  ̂théorique a tué la technique, 
le verbalism'"' a séché l'cfTort manuel, la
spécialisation, a 1 mia-
gination créatrice, nous v n o n s sur notie
passé, nous ne p r o c l u *1° 
nouveau.

ver ici un prince devenu plus ou moins, 
Allemand, enfoui dans les fourrures du 
pays glacé qu'il est obligé d'iialiiler. Pas 
du tout, il a de rhumoiir; il pédillo; on 
dirait vraiment qu'il cstarrivij d'hier des 
boulevards de Paris, dont iPconnuit les 
histoires. »

Quant à la question du drapeau, elle 
sc résume dans la lutte de M. le comte 
de Chambord contre la toute-puissance 
du parlementarisme orléaniste, dont les 
chefs étaient au pouvoir et exerçaient 
une influence considérable même sur 
une partie des groupes royalistes de 
l'Assemblée nationale. Ce d'ernier fait 
est constaté par les récits de MM. de 
Sugny et de La Rochetaillée, qui men­
tionnent les réunions intimes, présidées 
par M. le duc Pasquier, auxquelles ils 
assistaient. Certes, M. le comte de Cham­
bord était trop de son temps pour ne 
pas réclamer, dans son gouvernement, 
le cone.ours, l'appui, l'aide des représen­
tants du pays; mais il n’en voulait pas 
la domination. Tout esprit impartial 
comprendra et approuvera qu'il se re­
fusât au rôle do représentatipn officielle 
et de distribution niachinaie de signa­
tures, tel ({u'il est attribué au Président de 
la République. Au milieu des passions dé- 
cliakmcs en France, la part de pouvoir 
qu'ilvoulaitsauvegarderétait, ainsi qu'il 
le disait, de faire un ponde l.iien et d'em­
pêcher un peu do malj était celle de ra­
mener la paix et la concorde entre tous; 
iHait do rendre vers le progrès loiito 
leur puissance aux forces vivi’s de la 
nation. Personne n'a plus que lui aimé 
notre armée, admiré son héroïsme,' sa 
valeur; ne s'est enlhoiisiasiiKi de sa 
gloire, do toutes ses gloires. Pourquoi 
avoir mêlé Uî chauvinisme respectable 
do nos soldats à des questions unique­
ment politiques, qui auraient dû leur 
demeurer étrangères? Les maréchaux do 
l'Empire, en 1814, avec la logique de 
leur bon sens, tranchèrent d'cnx-mêmos 
l:i question du drapeau ; et cependant ils 
avaient le droit et le devoir tl'aimer le 
drapeau tricolore ({u’ils avaietiL promené 
■v'icturieiix à travers l'Europe et qu'ils 
laissaient dans la défaile.

Ceux qui, en 187G, cherchaient à créer 
une barrière entre l’arinéo et M. le comte 
(le Chambord, faisaient aii.ssi tous leurs 
efforts pour passionner l'opinion dans le 
pays. Leur action efficace ne s'exerçait 
que sur les membres de l’Assemblée na­
tionale. Là a été le seul et véritable obs­
tacle. se dressant entre le fils d(3 nos 
rois et. la nation. Ne le serüuiL-il pas, 
quand il répondait aux éiruiiges exigen­
ces dos meneu'as de, la Chambre ; « Ce 
n’est pas hors de lu France et sans la 
France que ces (piesliuiis doivent l'Ire 
tranchées. Je me fais fort de Irouvcr uiio 
solution compatible entre mon. honneur 
et les aspirations du pays. »

Quand pour mettre fin aux intrigues, 
qui pouvaient tromper l'opinion, M. le 
comte de Chambord dit loyalement sa 
pensée au pays, dans sa lettre d’octobre 
1873, ceux qui détenaient le pouvoir, 
trouvèrent la l'occasion de réaliser leurs 
projets. C'est après un conseil, tenu 
dans le cabinet de M. le comte de Paris, 
deux mois après qu'il avait été porter 
au Roi sa parole de prince et de Français, 
(jue M. le duc de Broglie a fait vobu' le 
septennat. Deux princes d'Orléans sié- 
gaient comme députés à la Chambre.
■ Dans cette question, comme princes, 

n'auraiciU-ils pas dû s’abstenir? S'ils 
l'avaient fait, la République n’était pas 
votée puisqu’elle ne l’a été qu'à la majo- 
lé d'une voix, et qu'ils étaient deux à 
voter pour. Les responsabilités du passé 
et du jiré.sont reposent toutes sur le 
groupe, des parlementaires orléanistes 
et sur les princes avec lesquels ils agis­
saient.

Veuillez -agréer, monsieur le Direc­
teur, etc.

J. DU B ourg.

Nouvelles Diverses
LE DRAME DE L  IMPASSE RONSIX

Si M. le juge cVinstmclion André n'aiTivc' 
pas à nn résultat sérieux dans la ténébreuse 
aventure de l'impasse Uonsin, ce ne sera pas 
faute de persistance. Hier il est resté enfermé 
de deux heures à huit heures du soir avec 
Mme Hcrr, la sœur de Mme Steinheil. Mme 
Ilerr a longuement parlé de la jeunesse’ de 
l'incnlpée, de son caractère, des circonstan­
ces dans lesquelles avait été conclu son ma­
riage, enfin de ses rapports avec leur mère, 
rapports (jui, dans ces dernières années, 
étaient do plus en plus tendus...

Tl est probable que les rcn.sei_gnements 
fournis par le témoin ont été intéressants, 
car, pour lui permettre d'éviter les journalis­
tes que cette longue déposition avait intri­
gués, le substitut du Parquet a fait descen­
dre à Mme Hcrr l’escalier de la souricière, 
l’a conduite hors du Palais et ne l'a quittée 
que lorsqu'elle a été on voiture.

51. André, qui est loin de désespérer d'éta­
blir la culpabilité de Mme Steinheil et de dé­
couvrir son complice, si elle en a nn, a exa­
miné, après Je départ de Mme Ilerr, les nom­
breux rapports des agents qui sont allés à 
Belfort, à Montbéliard, etc. Il n'a quitté son 
cabinet qu’à neuf heures.

PERQUISITIONS D.ANS DES CERCLES

M. Soulliéres, commissaire do police, chef 
de la brigade des jeux, a effectué l'avaut- 
dornière nuitdes perquisitions dans différent.s 
cerrles non auLorisé.s.

Il s'est rendu successivement, hfi, rue d'Of- 
fémo.nl, au « club Monceau/>, où nn certain 
nombre de joueuses nt de joueurs étaient 
attablés autour d'une table de liaccara et oii il 
a saisi o,OüO francs d’enjciix ; à «d’Associa­
tion de la fédération de la Banciue et de la 
Bourse ». vue Vivionno ; à «« l’Association nou­
velle lies beaux-arts », rue T.ouis-lo-Graud ; 
au II Club dos arts et des sports », et àrhôtel 
du (c Carillon », où le mobilier et la compta­
bilité ont été saisis.

Pendant ce temps, les autres travail­
lent, ehcrchent, se trompent, recom­
mencent, produisent, produisent sans 
cesse. Ils font des enfants, tandis que 
nous nous admironsdans un narcissisme 
stérile, Ce danger est-il inévilable ? N'y 
a-t-il plus rien à espi*rer de l’art l'ran- 
çais, de sa rénovation? Ce serait une 
sottise coupable que de le dire. Nous 
avons conservé notre goût, notre sens 
de l’harmonie, de la mesure, sans égaux 
eu Europe. A cou]') sur. nos écoles re­
gorgent de jeunes gens très intelligents, 
très ingénieux, très habiles, qui ne de­
mandent qu’à inventer, à combiner, à 
prociiiire des choses nouvelles et jolies. 
Qu'on les laisse faire ! Qu'on excite en 
eux le goût de la liberté, l'instincl de l'o­
riginalité, au lieu de les emprisonner 
dans les cages étroites des vieux styles !

Et que les architectes commencent !
Mais l ’Etat et, les villes font-ils chez 

nous leur devoir?
A-t-on comme autrefois le goût des 

belles façades, des belles sculptures et 
des murailles ornées ?

Car c'est clans les monuments publics 
que le goût général pourrait s'inspirer. 
Et seuls les cités ou les Etals disposent 
d’assez de millions pour les grandes œu­
vres.

Personne n’y pense ou a peu'près. 11 
y a un groupe de Carpeaux a l'Opéra. 
Mais où encore? l^es moimments sont 
confiés au pins fort rabais ou au mieux 
pistonné, et les architectes du gouver­
nement (loivent être des prix de Rome; 
voilà le malheur.

Un pou d'anarchie ne nuirait pas dans 
ce domaine. Qu'on laisse donc les « em­
ployés de Rome » bâtir des choses car­
rées et des choses cubiques, mais (ju’ il 
soit permis quelquefoisades artistes iiidé- 
pendantsde se manifester. IjCs plus belles 
(fiialités de notre race artiste s'éliolnnl 
et meurent sous le carcan dupasse. Quel 
ministre, quel Hercule aux mains irré- 
sistiblës, le brisera ? Ministres, direc­
teurs des beaux-arts, éphémères, peu­
reux ou ignorants, critiques satisfaits, 
grands maîtres avantageux passent, 
passent, indifférents, aveugles, ou fati- 
ffués.

Chez nous, les ministres changeants ne 
songent qu’à paraître agir et s'arrangent 
pour agir, en effet, le moins possible, em­
pêchés de le faire, d'ailleurs, par une orga­
nisation bureaucratique qui, les sentant 
provisoires, retarde par sa force d'inertie 
toute réforme qui semble poindre. Irres­
ponsables et précaires les ministres 
parlementaires peuvent toujours rejeter 
sur leurs prédécesseurs ou sur les crises 
qui les rejettent hors du pouvoir les res­
ponsabilités évidentes. Si l’on peut re­
procher à un ministre un de scs actes, il 
est impossible de lui reprocher, à lui per­
sonnellement, ce. qu'il n'a pas fait cL (pi'il 
aurait dû faire. Eparpillée sur l'ensemble 
des ministres des beaux-aiis ou do l'ins-

AU «  IlI flI I  LIFE  XATLOR »

Un incident s'e^t produit avanl-hicr au 
coin do la nio Ridielieu et des boulevards ; 
uii passant a brisé la glace de la devanture 
duHigh ]Jfiî'J'ailor. Ce geste était une uiani- 
festatinn dirigée contre l’cxpositiou faite par 
cette maison dans le cadre réservé aux ima­
ges d’actualité d'im dessin représentant 
./eanne d’Arc.

lia direction dulligh life, à qui nous avons 
demandé des renseignements, nous a déclaré 
ne lias s'expliquer le mobile de cette mani­
festation.

— Il n'y avait dans le dessin, nous a-t-on 
dit, aucune intention d'aucune sorte et rien 
ne justifie de la ])art do qui que ce soit un 
mouvement d'indignation.

PLUS DE LUMIÈRE, MOINS DE DÉPENSE

La réalisatiioi d e  CO problème peut facile­
ment .se faire, puisqu'il suffit, pour être 
mieux éclairé et à meilleur marché, de rcm- 
jilacer les ampoules électriques par les 
« Lampes Métal )>, qui ne consomment qu’un 
watt par l/ougie et qui fonctionnent dans 
toutes le positions.

Les « Lampes' Métal » de 32 bougies se trpu- 
vent chez tous les électriciens au prix de 
3 francs. Pour la vente en gros, s'adresser à 
la Coippagnie générale des Lampes, 5, rue 
Boudreau, à Paris.

ACCIDENT EN SEINE

Par suite d'une fausse manœuvre, un ba­
teau qui sert à dégager les pieux des travaux 
du MeIropoKtain au pont Saint-Mj -̂hel a eu 
hier, à quatre licures, son arrière brisé et a 
été envahi par l'eau.

Les pompiers ont dû intervenir aussitôt et 
ont réussi a empêcher le bateau de couler.

truclion publique ou du commerce, la 
responsabilité d'une réforme non accom­
plie glisse sur chacun et ne trouve plus 
où s'accrocher.

Ici, au cônlraire, une r>!‘forme jugée 
néccssJiire ajirès do leiiles enquêlee; est 
uppliiiuée dans tout h* jiays et poursui­
vie avec rigueur, car les ministres ne 
cluingcnt ghièro ou sont remplaims, 
non pur les premiers venus, mais par 
d'autres toiiclioinuures de la môme for­
mation.

A
D'iin autre côU*, les particuliers riches 

ont-ils, comme autrefois, l'orgueil et le 
goût des belles choses? •

C'est le mécénismo qui a permis 
l'exécutiou des chefs-d’œuvré des siè­
cles passés. Pour faire des chefs-d'œu­
vre il faut donner à l'artisan de la belle 
maliè^e, du temps et toute sa liberté. 
Autrefois, on payait sans compter les 
mois de travail de l'artiste ;, aujourd'hui, 
même les gens riches vont au ineillour 
marché. Nos Mécènes sont pour la phi- 
]iart des snobs qui se ruinent en achats 
do vieilleries ou d ’œuvres consacrées.Où 
sont les fermiers généraux qui faisaient 
des commandes a Boucher et à Watteau 
débutants? Où sont les spéculateurs sur 
les grains ou sur les sucres, qui disent 
à un Chéret, à un Bos.âard, à un Des- 
pagnat : « Faites ce que vous voulez, je 
ne marchande pas. » Je ne crois pas, 
d'ailleur.s, qiic sous ce lapport l'Allema­
gne soit mieux servie çue la France. Les 
brasseurs do Munich et les marchands 
do malt de Nuremberg n'ont pas plus 
d'élan que nos marcRrnds de farine.

Poiirlan t, le mécéirsme des princes ho­
nore et.subventionnele talent qui se dis­
tingue dans qnclquebranchc que ce soit. 
Depuis l'électeur Ixivarois Guillaume au 
quinzième siècle, hr-tradition a continué. 
On anoblit peintre, sculpteurs, archi- 
lectes; on achète leurs œuvres, on leur 
fait dos commaiiJcs, on les reçoit à la 
Cour.

En passant il ùut distinguer entre le 
m éccnism cdespm ’csbavaroisetdesmo- 
narquesprussicua. L'empereur Guillaume 
a des goûts ]>Tsonnels en art et veut 
qu'ils soient Ici meilleurs. 11 accable de 
son mépris lef peintres et les sculpteurs 
indépendants'et honore de ses faveurs 
les artistes traditionnels, pompiers et 
académiques L'Impératrice, visitant une 
exposition, fit naïvement aux gens qui 
1 accompagfenl :

— Pomjiuoi CCS gens peignent-ils 
comme celï, pnisiiue l’Einporcur leur a 
dit comniftit il faut peindre ?

Le priiïc régent de Bavière, devant la 
peinture moderne, tient un autre lan­
gage : , _

— Jetaim e pas cela, dit-il, mais je 
n'y coïtais rien. Et ils doivent avoir 
faison.itiisqne tous les artistes le décla­
rent...

recommandé par un iraprimonr de Lan 
Kannc, un sieur llégamey, <pii est arrêté.

( «lieux était sans luéfiànec, a-t-il déclaré, et 
il acceiifa la coimnaiide quand Lévy lui eut 
>'crsii'! 5,000 francs d'acompte. Il tira sur l.\ 
jilancliu gravée que lui avaitappnrtéelcfiuU- 
sairo, environ 2,()fK) lilres. tic fut Léi-y m i 
numérota lui-même les oliligatioiis en dc'miu- 
dant à Gueux un secret alis'olu.

Gueux a été écroué à la prison de la Santé.

LES FAUSSES OBLIGATIONS
DU CHEMIN DE FER DU NORD

Marguerite Quey, la compagne du faussaire 
.Iules Lévy a été mise sous mandat de dépôt 
par 51. Soubeyran do Saint-Prix, juge d'ins­
truction.

Un imprimeur de la rue Gay-Tjussac, un 
nommé Gueux, a avoué qu'il avait imprimé 
les fausses obligations du la Compagnie du 
chemin do fer du Nord. Lévy lui avait ét«j

LE CRIME DE LA RUE JEAN-BEAUSIRE

MM. Leydot et Hamardse sont rendue hier 
rue Jean-Beausire et ont fait une peniiüsi- 
tion dans la chamln-e où Marthe Plisson fut 
assassinée, il y a deux mois.

L'odeur f[ui s'était dégagée du cadavl-.-’ avait 
nécessité qu’on désinfectât la piéc;.3 avant 
d'opérer à fond cette opération.

Jean do Paris.

Pour se guérir et se préserver des 
M h tiT tie S f T o u æ ,  I j ’y o n e h i t e S f  

M e f v & î d i s s e ' i n e n t S f  C a t a r v l i e s ^  
G r ip p e , A .» th m e, ’Knfi^uenf&tt^ 
"P htisiey ^ tibeyctsJ osQ , pour sc foi> fcifier les bronches, l'estomac et la poitrine, il suffît de prendre à chaque repas deuxJe TROUETTE-PERREI'.
^  f r / l e  f l a c o n  —  T o u t e s  F k a r m a c î e s

“w»-

t m i m  I t m m m m
I iwse-e5»~

La m iss ion  <rOHonc

Marseille. — Iliçr est arrivé par le 
Calédonien, coiuTier do Syrie, le commandant 
d'Ollone, chef de la mi;ision qui explora, au 
cours des années 1907 or. 1008, la (Jiinc occi- 
neutale et le Thihct oriental. Otte mission 
fut accomplie dans des conditions parlioii- 
liévement difficiles, souvent périlleuses ; les 
résultats .scieutilii[ups eu soht iiuportaïU-s.

I.a Société de géog'.-aphie, sous le patro­
nage duquel la missi<m avait él«î constituée, 
a tenu à honneur de rceevoiv ici le comman­
dant d'Oilone et de le féliciter officiellement, 
â son arrivée, de la tâche accomplie. Le ba­
ron Hulot, secrétaire général de la société, 
s’est donc porté à la rencontre do Texplora- 
teur, accompagné de membres de la mission 
précédemment rentrés en France, MM. de 
Fleurelle, liouteuaut d'artijlerie, chargé dés 
études géographiques et géologiques; Lepage, 
lirevelé de l'iêcole îles lan’gues orientales, c5 
de Boyve. marécluil îles logis, chargé de la 
(lireeiion du convoi.

T'ne réception a en lieu ensuite dans la 
salie d'iionneiu’ de la Société de géographie 
di'Marseille, a laquelle assistaient MM. Lil. 
Ih'''ckcl, direct.-'iir de i'Institiil colonial, pro- 
fc'sseiir à la fm/nlté des sciences; le colonel 
Pastoureau d'.- Labesse, directeur do l'artil­
lerie ; 5t. l'ingvne Rostand, membre, de l'Ins­
titut, père do railleur de Cyrano; c.om- 
mamlaut d’état-major do Cazenovn, etc.

liO commandant d'Oilone a été très fêté ; 
il a déclaré devoir exposer sous peu à Paris 
les résultats complets de sa mission.

Sous la uciĵ c
Montpellier. — Depuis la réoc-nto 

tourmente, les l'illages du plateau do Larzac 
sont on.a.ivelis sons une couche de plus d’un 
métro i/inquaiito do neige et nn peuvent plus 
communiquer que très, difficilement entre 
eux, . ... .

Lc9 gendarmes du Gaylas (Hérault) ayant 
appr/s que 51. Allcnian, maire de Saint-Fclix: 
de-i’Horas, l'un do ces villages, était bloqué 
sans vivres, avec son domestique, dans -sa 
fe.'rran do (Iras, résolurent de sc porter à son 
secours. Ils partirent avec dns pro's'i-sions et, 
après dos nfi’orls inou'is, après avoir manqué 
plusieurs fois d'être ensevelis, ils arrivèrent 
prés duhameaudo Liég,>s. (inidés par dos ap­
pels désespérés qui se faisaient entendre, iis 
découvrirent M. Atlcman et son domestique 
enlizés dans la neige jusqu'aux cqiaulcs. Les 
mallieuroux, on voulant regagner le village, 
étaient tombés dans une fondrière do neige

Les deux traits marquent bien toute 
la (lilfiTtMîcc entre la royauté auîorilaire 
de.s IlohenzoUern et le sentiment démo- 
rratique de.s AVittclsbacli. A Berlin, ce 
sont le.s militaires qui tiennent le bail t 
du pavé. A Mimirli. ce sont l'e.s artistes.

On répondra : mais l'Etat dépense au­
tant et plus d'argent pour les bcaux-arf.s 
que les inonairliiesirautrefois. Je ne sais. 
Mais oii passe l'argent? Des gens qui 
savent me racontent des histoires édi­
fiantes. Les arlisles français sont invités 
ofilciellenienl à exposer eyi Allemagne, 
en Angleterre. Ils acceptent. L’Etat fraa- 
çiiis alloue une somme queli'onqne. géné­
ralement mince — mettons 20,000 franias 
— poiirsa participation. Souvent la ville 
étrangère qui a convié les.artistes prend 
à sa charge tous les frais de transport de­
puis la sortie dos œuvres de l'atelier dc.5 
arlisles. On envoie un dcballcur et un 
accrocheur de Pari. .̂ Tl n'y a pas d'anfres 
frais. Où a passé l'argent qui devait ser­
vir à une soflo de représentation des diN 
légués, leur porrpeltant de fiourer honq. 
rahlomcnt et do faire un àéjuup d'étudo 
utile? Eii bien, voilà. Il paraît que cet ar­
gent passe dans la poche de petits fonc­
tionnaires qui no prennent même pas la 
peine de so déplacer.

A une exposition que je pourrais citer, 
ce furent les frotteurs de parquet qui 
accrochèrent les tableaux. Quand les 
princes souverains allèrent inaugurer 
l'Exposition, tous les délégués (Uranger.s 
se trouvaient en habit pour leur faire les 
honneurs de leursectiun. TfiEtat français 
avait dék'gné trois représentants. Pas^in 
ne s’y trouvait. On m'assure que ces faits 
ne sont pas exagérés.

Faut-il désigner les capitales où ils 
se passèrent? Mais mon luit n’est p;îs do 
susciter des polémiques personnelles, ni 
de faire rendre gorge à des ronds-de-cuir 
profiteurs. Je voudrais seulement forcer 
nos gouvernants à y réfléchir. Ce qui sc 
passe là doit sc jiasseren cent occasions 
différentes. Avei*. de telles mœ.urs, on no 
s'étonne plus qu'au bout de dix aniiées 
upe ville comme Munich ait pu se dé­
velopper jusqu’à menacer nos arts in­
dustriels, sans qu'un cri d’alarme reten­
tissant ait été poussé à Paris.

En Allemagne, dans des cas pareils, 
des artistes et des administrateurs sont 
délégués par le gouvernement pour as­
sister aux expositions, représenter dî- 
g'ncinent leur pays. Avec l’argent qui 
leur est confié, ilsoffrent des réceptions, 
achètent les plus beaux échantillons des 
arts exposés ; puis ils rédigent des rap­
ports circonstanciés, rapportent des ca- 
•talogiies, des prospectus, des dessins, 
des photographies. Tout cela est ensuite 
étudié, commenté et le résultat en est 
répandu dans toutes les écoles du 
royaume.

Jules Huret.
{ A  s u iv j ’e .)

•a

X Ayuntamiento de Madrid
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où ils sont restés deux jours et deux nuits 
sans aucune provision.

Lcui' état est grave.

Préclphés BouR la glace
in Piiy, — A. Espaly, plusicufs en­

fants au sortir do la classe s amusaient à
Çlis.̂ or ^ur la rivière do Eaborne, quand tout 
a coup la glace trop faible se rompit, laissant 
s'ciigdoutjr deux des petits imprudents. La 
mère derun d'eux se )>orta résolument à leur 
secours et parvint à ramener les doux enfants. 
I.c lils de la courageuse femme est hors do 
danger, mais sou polit camarade est dans un 
état désosperô.

Pou. ~  Par un temps très ]>eau et 
paisible, Wilbur Wright a fait hier ses pre­
mières sorties à 4 h. J5 et à 4 h. 45. Il a viré 
avec la plus grande aisance pendant cin<[ 
minutes, puis pendant six minutes, s'élevant 

40 mètres pour venir ensuite raser le sol. 
l'ho foule cousidérablo de personnes, venues 
en voitures et en automobiles, l'ont acclamé. 
La vitesse moyenne était de 72 kilomètres.

Argus.

MONT-DOREProvidence des aslhmalinues. 
Cure thermale. Cure d'air.

Altitude 1,050“ . Juin-Octobre. — Brochures, 
Renseignements : 8, Poissonnière, Paris.

L 'j î m d e r m e  e s t  l’ U R iF iÉ , b l a n c h i ,  s a t in é ,  a u  
m o y e n  d e  l a  TATE e t  d u  SAVON DES 

TilELATS. PaT(̂ ’̂‘Exotique,Zh,Y.
CONSTIPATION. — Le soir, avant dîner, 
\j un ou deux GRAINS DE VALS.

■r A L i b r a i r i e  O l l e n d o r f f  vient de publier 
Jj les Veillées du €hau//'eur, par Tristan 
nERN-ARD. {Voir aux annonces.)

A L’OPÉRA
L a R éu n ion  des C om m andita ires

Ainsi que nous l'avons annoncé, il y a 
quelques jours déjà, les commanditaires 
de l'Opéra se réuniront, cet après-midi, 
à rOpéra. On a beaucoup parlé par 
avance de cette réunion, de son objet et 
des conséquences quelle pourrait avoir. 
On a envisagé la possibilité deladém is- 
sion de M. Messager, de M. Broussan ou, 
à la fois, de MM. Messager et Bro'issan, 
et on a parlé de l'imminence d'une crise 
directoriale. Précisons tout ce qu’on, peut
dire à cet égard, en nous en tenant
aux seuls faits certains.

Si nous en croyons nos renseigne­
ments, les quarante .et un commandi­
taires de rOpéra {quarante et. un, depuis 
le départ récent do M. de Saint-Mar- 
ceaiix) se partagent, au point de vue de 
leurs tendances, en trois groupes : l'un qui 
se réunissait avant-hier chez M. Lucas, 
commanditaire-surceillant de la Société, 
et qui, à tort ou à raison, passe pour fa­
vorable à la direction actuelle, avec des 
réserves; un deuxième, dont M. le mar­
quis du Fresnoy a pris la tête, et qui pa­
raît nettement hostile; un troisième, le 
plus considérable peut-être, qui n'a pas 
encore pris position. Avec oos trois grou­
pes, les deux clirocLcurs entretiennent 
des rapports do parfaite courtoisie, et 
quoi qu'il se dise à la réunion do cet
après-midi, le ton de la discussion'no
cesser  pas un instant d'être celui de la 
meilleure compagnie.

Aux termes de l'acte de Société (arti­
cle 23), l'assemblée sera présidée par 
l'un des deux gérants, M. Messager ou 
M. Broussan. L'assemblée désignera soh 
secrétaire.

MM. Messager et Broussan se propo­
sent de fournir à leurs commanditaires 
les explications les plus détaillées sur 
leur gestion et sur le budget de la pré­
sente année.' Ils montreront, croyons- 
nous, que si la situation financière du 
moment n’est pas cellequ’ils voudraient, 
ils n'en doivent pas porter la respon­
sabilité ciïective. Ils diront ,lc' chiffre 
considérable des réparations qh'ils ont 
eu à faire, les charges nouvellCr  ̂ qui 
leur ont clé imposées ; ils rappelleront 
que d'autres directions ont cuimu uw 
exccdeiit de dépenses sur les recettes,’ 
pendant leur première année d'cx]>loita- 
lion. Iis montreront enfin qu'il n ’y a nul­
lement lieu de désespéi'br et qu'on peut 
avoir confiance dans leur intelligence et 
leur dovoucmenl (leur probité ii'est pas 
on cause, bien entendu) pour réparer 
les brèches faillis pour rinstani a.u capi­
tal social et préiiarer des jours de pros­
périté.

De la discussion qui suivra, personne 
ne peut évidemment j-icn augurer. îSera-

(tessaire? Après un échange de vues et 
dc.s explications fournies, de pari et 
d'autre, SC séparera-l-oii simplement, en 
sc .serrant cordialement la main et f'U 
souhaitant : « Bonne chance, » aux di- 
rcctonrs'? Nul p o  pourrait le dire. Ce 
qui paraît certaiu, c'eslqiic les enmman- 
ditaires ne prononceront pas la dissolu- 
linn de la Sncii'dé'. Ce(“i. pour une raison 
de slaluts. Les articles 32 ot;t‘ ! prévoient 
deux cas de dissohilion : lo premier 
confère aux géi'ants le droit de dissou­
dre la Société, par anticipation, en cas 
de perte de 3UO,OÛO francs. Or, les gé­
rants n’ont nullement l'inlontion d'user 
de ce droit. L'article 33 slipulo que la 
dissolution jiourra être prononcée en i;as 
de perle des trois quarts de la comman­
dite. Or, les choses n'en sont pas là. 
L'excédent des dépenses sur les recettes 
ne va pas jusqu’à absorber la comman­
dite dans ses trois quarts. C’est ce que 
se proposent d'établir MM. Messager et 
Broussan.

Quelles qu’aient été les résolutions 
prises dans les réunions préparatoires 
tenues chez M. Lucas, commanditaire- 
surveillant (article 21 des statuts) et chez 
M. le marquis du Fresnoy, elles se trou­
veront donc, au cours de la séance do 
cet après-midi, subordotmées à ce fait 
capital. Il nous est revenu d'ailleurs que 
MM. Messager et Broussan sont dispo­
sés à écouler avec la déférence qui con­
vient et le vif désir d'une cordiale en­
tente les remarques de leurs comman­
ditaires. Tout fait donc espé'rer que do 
cette réunion sortira, au lien de la guerre, 
une paix cléfiniüve et profitable’ aux in­
térêts de l'Art français comme à ceux de 
l'Académie nationale de musique.

Un instant inqui(Hés par ce qu'on ra­
contait des dissentiments survenus en­
tre MM. Messager et Broussan. et aussi 
par la démission récente, mais heureu­
sement retirée de M. Messager, les 
commanditaires verront devant eux, cet 
après-midi, deux gérants entièrement 
d'accord. Plt cette constatation no sera 
pas pour leur déplaire.

Ils en seront d'autant plus satisfaits, 
peut-être, qu'ils sc rendent compte des 
grosses difficultés auxquelles se heurtent 
chaciue jour les gérants do l'Opéra, dans 
l'accomplissement de leur mission. Nous 
avions hier le plaisir de causer avec un 
des commanditaires importants et des 
plus compétents de l'Opéra, et M. Max 
Lyon nous fournissait à cet égard, de bien 
intéressants renseignements. Sait - on, 
par exemple, que l'Opéra ne peut pas 
loger plus de six à huit décors, faute de 
place, et que chaque déménagement de 
décors coûte de six à sept cents francs, 
ce qui impose à la direction de l'Opéra 
l’obligation de ne pas renouveler trop 
souvent, par économie, la succession des 
ouvrages. D'où des méconlentcmen ts iné­
vitables. Les difficultés de recrutement 
pour la troupe grandissent de jour en 
jour, à cause de la terrible conciirrencc 
(jue font l ’étranger et l'Amérique. Les 
nouvelles oldigations imposées par lo 
cahier des charges ont augmenté de prè,s 
de deux mille francs le chiffre des frais 
de chaque représentation... Ce sont là 
des considérations auxquelles les coni- 
manditairés, hommes de sens et d'expé­
rience, ne’ sauraient rester indifférents.

^Ceci dit impartialement, attendons la 
séance de cet après-midi.

G. Davenay.

L E S  T H É Â T R E S
T liéà trc  M ichel ; Le Bénéfice de Mlle Ma­

deleine Dülley.
(De notre correspondant particulier)

Saint-Pétersbourg, ce 16/29 janvier.
L& Dame de chez Maxim, donnée ce 

soir au bénéfice de Mlle Madeleine Dolley, 
a réuni une des plus brillantes cham­
brées de la saison.

Reconnu notamment :
Le ministre de lu cour, baron Freedericks, 

laïiibaseadeur d’Angleterre, les membres de 
ranifftassucle’ do France, Mme Sclitdiéglovitof, 
le généN,d])rincc Oboiensky, directeur du cabi­
net de Lè-ars Majestés, le comte etlacomtesse 
T.udcrs, J  bue Rodzianko, née Narisclikine, le- 
comte Bei'licndorir, lo comte et la comtesse 
Yoroufzof-'Dachkolï, Mlle Oglobjoo, demoi­
selle d'hon.ùcur de LL. MM. les Impératrices, 
le prince Jtfles Ouronssoff, le baron Wolfl', lo 
prince MaPaloff, M. Vauthicr, consul de 
France à pétersbourg, le prince Murat, M. 
Pctrocochiuàb M- l ’olützky, les ministres, les

t-elle clôturée par un ordre du jour im­
pliquant d’une part des engagements 
pris et l ’affirmation d'une confiance né-

secrétairo.s et les attachés des différentes am­
bassades et légalions.

Magistralement enlevé, avec une verve 
et un entrain incomparables, le désopi­
lant vaudeville de M. Georges Feydeau 
a fait rire aux larmes le public do Pé- 
tersbourg. Mlle Madeleine Dolley fut font 
simplement artmh'able dans lo rôle si ia- 
tigaiil de la « môme Grevclle » ;  n'y 
avait-elle pas apporté d ’ailleurs plus que 
sa science accoutumée, mie,ux que la 
délicatesse si goûtée dt; sou joli tempé­
rament d’artiste, mieux niûmtt que la 
pièce naturellenicnt primesautière qui 
caracté'Hsc le moindre de ses gestes : n'y 
avait-elle pas mis toute son ^me de 
gavroche parisien'.’

Ba (diarniantc entrée en seène du pre­
mier acte dans un déshabillé des idtis 
savoureux lui valut iinmédiatcmoiit les 
acclamations de l'assistance, et c ’est au 
milieu des cadeaux et des fleurs que, dans 
les plus luxueuses toilettes dont son ado­
rable cranerio rehaussait encore l'éclat, 
Madeleine Dolley, salace à tout instant 
de chaleureux bravos et se dépensant 
sans compter, mena superbement les 
trois actes d'efi'royable grabuge, terri­
fiant par ses extravagances le malheu­
reux Petypon, « dégourdissant » la Tou­
raine, lapant dans l'œil du général et 
mettant à ses pieds le Duc... et Péters- 
hourg.

A côté d’elle, Mmç Marthe Alex, l'ex­
cellente artiste si aimée du public, fut, 
avec un très grand art, une Gabriclle 
Petypon vraiment inoubliable, et les ap­
plaudissements ne lui furent pas ména­
gés. Enfin Mmes Starck, Médal, Bernard 
et Marie-Louise Derval, une très élégante 
et exquise Mme Sauvarel, qui fut parti­
culièrement remarquée, s'acquittèrent 
brillamment des rôles qui leur avaient 
été confiés.

D'autre part, M. Mangin nous donnait 
un Petypon d'un comique saisissant; M. 
Georges Mauloy campait de la plus heu­
reuse façon 1e personnage du général du 
Grélé, obtenant un succès personnel des 
plus vifs, et M. Andrieu faisait appré­
cier dans Montgicourt les remarquables 
qualités scéniques qu'on lui connaît, 
tandis que MM. Jean Frédal, Armand 
Numès, Delorme, "Violette, Valbel, Paul 
Robert et Lanjallay savaient mériter — 
dans des rôles moins importants mais 
non sans difficultés — les applaudisse­
ments répétés de l'auditoire.

Bref, excellente soirée des mieux réus­
sies et qui marquera certainement dans 
les annales du théâtre Michel ; nous 
sommes particulièrement heureux d'en 
pouvoir féliciter très sincèrement la sym­
pathique bénéficiaire.

chantement — Saint-Saëns nous emmon.a avec 
lui faire ce « tour > inattendu. Tout de truite, 
nous avions été conquis et charmés. C'était 
sans doute là, comme il le disait lui-mèm'’ , un 
« amusenicnt », mais un amusement rare et 
exquis, où se découvrait un des côtés les plus 
curieux de cette complexe individualité : le 
côté_ d espièglerie gamine et de bonhomie 
souriante qui s’exprimait avec une étincelante 
verve et une merveilleuse maîtrise !

Telle fut la première audition de Juvotie.

René Marchand.

JAYOTTE
C’était un après-midi de juillet, il y a une 

dizaine d’années. Camille Saint-Saëns habitait
alors à Saint-Germain une petite propriété 
qu'il avait louée pour la saison. Chaque di­
manche, il invitait quelques amis avenir goû­
ter la fraîcheur de ses ombrages ; il leur mon­
trait avec fierté un magnifique cèdre du Liban,
transplanté là on ne .sait comment, et qui lui 
rappelait les pays d’Orient ; il leur présentait 

ec ravissement ses corbeilles de fleurs qu'il 
rveillait avec un soin jaloux, et l’éblouis-

Depuis lors, vous connaissez son heureuse 
fortune, sa brillante carriéri'. Applaudie d'a­
bord à rOpéra-Comique, soliicitée par toutes 
les grandes scènes de province et de l'étran­
ger, un beau soir, elle ne sut plus résis­
ter... elle coiffa son coquet petit bonnet rose, 
chaussa ses mignons sabots et s’ea alla pro­
mener à travers la France et l'Europe sa jeu­
nesse, sa grâce et sa gai(;tc ! On eut souvent 
de scs nouvelles : on apprit qu'elle triomphait 
successivement à Toulouse, à Lyon, à Bor­
deaux, à Marseille, à Bruxelles, à Vienne, à 
Barcelone et à Berlin... partout le succès 
s’affirnmit, grandissait, s’imposait. Lorsqu'il 
l’accueillit à l'Opéra de Berlin, Richard 
Strauss, dérogeant à toutes les coutumes et 
notamment à la régie qu’il s'était faite de ne 
jamais diriger de partitions de ballet, voulut 
conduire lui-raèrao cet ouvr.ige qu'il procla­
mait un pur chef-d'œuvre de l’art musical.

Dix ans ont passé... et voici que Javotte 
nous revient. Le délicat musicien qu’est 
Messager, le fin dilettante qu'est Broussan 
ont compris que Javotle avait sa place mar­
quée au répertoire de l'Opéra et lui ont, avec 
un louable empressement, ouvert les portes 
de notre Académie nationale de musique ; 
mieux encore, dans une pensée touchante et 
qui leur fait honneur, ils ont voulu que le re­
tour de cette enfant prodigue fût l’occasion 
d'un festival en l’honneur de notre illustre 
corripositeur. Ils l'ont inscrite au programme 
de demain soir à côté de Samso7i et DaWa. 
Le voisinage est piquant, mais il nous per­
mettra d'apprécier et d'admirer sous ses 
deux aspects les plus opposés le prodigieux 
génie qui est aujourd'hui la gloire et l'hon­
neur de l’école française.

Cependant, dira-t-on, une fantaisie champê­
tre dans le vaste cadre de l’Opéra... n’cst-ce 
point un anachronisme . ^ Nu l l e me n t . e s t  
une idylle na’ive, il est vrai, comme en repré­
sentent ces images coloriées que l’on aper­
çoit dans les fermes entre la pendule et l’ar­
moire de chêne; elle raconte l’amour au 
village avec ses péripéties joyeuses et dra­
matiques; elle se termine, comme tous les 
amours de bergers et de bergères, par 
un baiser et un mariage, mais cette «paysan­
nerie », présentée sous une forme alerte et 
spirituelle par l’habile librettiste double d’un 
poète, est remplie d’imprévu, de mou­
vement et de vie ; elle se prête au dé­
ploiement de la magnifique mise en scène que 
lui a donnée l’Opéra ; elle se pare ici de la 
fantaisie si personnelle que lui apporte Mlle 
Zambelîi, une idéale Javotte ; de la grâce de 
notre corps de ballet au grand complet ; de 
cette_ musique, enfin, étincelante, caressante, 
familière : de cette musique qui rit, chante, 
raille, s’attendrit, empruntant parfois au 
vieil Haydn ses claires et suaves sonorités, 
évoquant çà et là la naïveté si jolie des an­
ciens airs populaires, se risquant avec une 
malice discrète en des farces do trombones, 
esquissant des fugues inattendues, se déve­
loppant à travers une éblouissante trame 
symphonique ; musique mélodique et expres­
sive s’il en fut, orchestrée avec une incompa­
rable maîtrise et qui, dans le vaste vaisseau 
de l’Opéra, acquiert toute son ampleur.

Ou je me trompe fort, ou Javotte fera de­
main une rentrée triomphale sous son petit 
bonnet neuf...

René Lara.

sant causeur mettait autant de charme et de 
grâce à conter l’histoire des roses et des pa­
pillons que d'esprit et de verve, lorsqu’on de 
fréquentes diversions, il évoquait des souvenirs 
personnels ou narrait quelque savoureuse 
anecdote.

Ce dimanche-là, ses convives, Gabriel Fauré, 
si je me souviens bien ; Périlhou, l’éminent 
organiste de Saint-Séverin ; J.-L. Croze et le 
signataire de ces lignes, se disposaient, 
comme d'habitude, à passer au jardin après 
un joyeux déjeuner, lorsque, de sa voix clai- 
ronnantej Saint-Saëns, interpellant Croze, lui 
dit en souriant :

"Vous savez, ça y est ; j ’ai écrit la der­
nière mesure ce matin !

Croze était radieux, et aussitôt ;
— Alors, mon cher maître, si j ’osais...
— L’entendre ?
— Justement.
— Mais notre promenade ? Y renoncer, 

jamais !
— Nous la ferons plus tard.
— Soit ! Allons au salon.
L’illustre compositeur, nous devançant, se 

dirigea vers le piano, prit un paquet de feuil­
lets à musique, s’assit devant le clavier et, 
se tournant vers nous :

— Ceci, mes amis, vous représente un bal­
let ; un ballet que je viens de terminer et dont 
Croze a écrit le livret. N'allez pas croire sur­
tout que ce soit une « grande machine » ! Pas 
du tout, c’est une idylle fantaisiste, un « amu­
sement » qui m'a follement diverti à compo­
ser. Il me semble que j'ai été musicalement 
faire un tour aux champs !

Et pendant une Iiciv-'c — une heure d'en-

CODREIERMSTHÈTRES
Aujourd’hui :
A la Comédie-Française, à Ih . 1/2, deuxième 

quinzaine classique (billets roses), Notre Jeu­
nesse (MM. Leloir, Henry Mayer, Fenoux, 
Siblot, Mmes Pierson, Piérat, Mitzy-Dalti, 
Suzanne Devoyod) ; la Champmeslé au camp.

— A l ’O p é ra -C o m iq u e , à lli.1 /2 , Louise (Mlle 
Berthe Lamare, MM. Bourrillon, Azéma, 
Mlle J. Lassalle, M. de Poumayrac).

—-  A l ’O déon, à 2 heures, pour la deuxième 
série des Matinées-conférences du jeudi : 
Cinna \ conférence par M. Ernest Tissot.'

—  Au th é â tre  A n to in e , à 2 h. 1/2, La Dette 
(M. Gémier}; les Jumeaux de Brighton.

—  Au th é â tre  F e m in a , à 3 heures, Matinée 
pour la jeunesse : la Revue, nouvelles scènes. 
Métro Alma. Fauteuils depuis 3 francs.

Ce soir :
—  A la C o m é d ie -F ra n ç a is e , à 8 h. 1/2, Vincc- 

nette (M. Silvain) ; la Parisienne (MM. de Fé- 
raudy, Henri Mayer, Paul Numa, Mmes Berthe 
Cerny, Lyunès) ; l'Anglais tel qu'on le parle 
(MM. do Féraudy, Cvoué, André Brunot, Paul 
Numa, Mmes Francine Clary, Gabrielle Ro- 
biime;.

~  A l'O p é ra -C o m iq u e , à 8 heures, 7* repré­
sentation de raboniiement du mardi (sérieB), 
Supho (IMuic Marguerite Carré, MM. Salignao 
et Jean Périer).

—  A l’O déon , à 8 h. 1/2, les Grands (Mmes 
Lutzi, Jeanne Lion, Crumbadi, Barsange,

F e u ille to n  du FIGARO du 4 F é v rie r
(31)
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Après une telle victoire, les fêtes de 
Noël étaient les bienvenues, comme la 
musique, la danse et tout ce qui est 
beau, gai et aimable.

Mme Winnie, par exemple, quand 
elle vint prendre Montagu, vêtue de son 
plus beau manteau d'automobile, tout 
en hermine immaculée, si somptueux 
que partout où elle allait tout le monde 
la contemplait avec surprise,Mme W in- 
iiie incarnait la joie de vivre et la santé, 
avec son teint frais et ses yeux brillants.

La grande voiture de course où elle 
était assise était de colles où l'on peut sc 
risquer à porter de riicrmine.

C était un véritable petit hôtel ambu­
lant. Il y avait dans la limousine six fau­
teuils à pivot, des coucliettes pour dor­
mir, une écritoire, un lavabo et une su- 
j.terbc lampe électrique. La carrosserie 
était en acajou de l'Amérique du Sud et 
les parties, rembourrées étaient couver­
tes en maroquin et en cuir de Cordoue ; 
il y avait un téléphone pour communi­
quer avec le chauffeur, une glacière et 
un panier de provisions ; bref, il aurait 
failli plus d’une heure pour passer en 
revue tous les ingénieux arrangements 
de cette automobile magique.

Elle avait été construite spécialement 
pour Mme ’Winniedeux ans auparavant 
et les journaux avaient révélé au public 
qu'elle coûtait trente mille dollars ; c’étai t 
alors une nouveauté en Amérique, mais 
à pi^esent « tout le monde » se mettait à 
avoir la pareille. On y était aussi à l'aise

pour causer vpt pour rire que dans un sa­
lon, tout en ullanl à une vitesse d,'ex- 
press; pas'le\iiiûindre soubresaut,'pas 
de irüpidLLÜoii,\pas de bruit.

Les rues sJé\'^nouissaient comme par 
enchantement. traversèrent le Parc, 
sortirent par Rfverside Drive et prirent 
la route de Broadway à Albany, une 
avenue asphallépfbordée de belles mai­
sons. \

Plus loin, c'étèjent de grandes pro­
priétés de villégùit’irc, qui couvraient 
fout un district de î>Iusicurs centaines de 
kilomètres carrés. \

Des forêts, des laW-sct des rivières, des 
jardins et des se^i’cs avec des Heurs 
rares et des planteswxotiques, des parcs 
où orraient des cerlç> des paons, et des 
oiseaux-lyres. \

Lescollinés qu'ils g\avissaicnl offraient 
le spectacle d'une iinnicnse pelouse inin­
terrompue; sur toutesjlcs hauteurs s'éle­
vaient des palais de \lous styles et de 
toutes dimensions. \

La ville était entouréjc d'une ceinture
de grands domaines semblables, à cent 
kilomètres à la ronde, i f  -y «n avait deuxOde^ sommes in- 

qon sacrées à leur
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ou trois centaines et 
croyables avaient été 
décoration. \

On pouvait voir dans d'eux un 
lac artificiel de quatre nii.de hectares, 
dans un endroit où le terraifd 'valait plu­
sieurs centaines de dollars i'̂ î’-rpent.

Il y avaitdesjardinsornéscL^e dix mille 
buissons de roses, et de li?e Japon 
pour un quart de million de <(pdlars; il y 
avait un enclos planté d ’arbresr^^^®® 
portés des quatre coms du ^m nde, et 
dont la collection valait un r^édion de 
dollars. ^

Certains riches, ne sachant codmment 
se distraire, s’amusaient à chdip'&er do 
temps en temps le paysage qu'ils -voyaient 
de leur fenêtre, comme on clianf^® an 
décor de théâtre.

Les 'Wyman, qui faisaient bâ^^  ̂
chàterau dans le New-Jersey au soït-'̂ âiet 
d'une montagne, avaient fait la 
d’établissement d’un chemin de ^

voie large uniqucnicnt destine au trans­
port des malériaux nécessaires.

h'i, dp même, il y avait la propriété 
d'un roi dos T''abacs, pour laquelle trois 
millions de dollars avaient été gaspillés, 
avant même que les plans du château 
qu’il s’agissait d'y élever fussent dessi­
nés, tant pour créer des lacs et des cours 
d'eau artificiels et installer des ponts do 
fantaisie et des statues que pour prépa­
rer un assortiment de modètes de plan­
tations et de parcs en miniature, sur un 
caprice du propriétaire.
_ Tout près, sur les collines du Pocan- 

tico, il y. avait les terres du roi du Pé­
trole, dont rélenduo dépassait six kilo­
mètres carrés et où étaient tracées des 
routes carrossables modèles, d'imc lon- 
gueurtotalc de cinquante kilomètres; il 
fallait six cents jardiniers pour les eii- 
trelonir. C'était là que l’homme le plus 
riche du monde essayait de reconstituer 
sa santé perdue, protégé par des pa­
trouilles do gardes et de détectives et 
par un phare à projecteur qui. à la moin­
dre alerte, inondait de lumière le do­
maine.

C'est dans l'iino de ces propriétés que 
demeurait l'héritier de l'aristocratique 
mai.son des Devon. Son frère habitait 
l'Angleterre, disant que l’Amérique n'é­
tait pas un pays où il pût convenir à un 
gentleman de résider.

Chacun des deux possédait à New- 
York pour cent millions de dollars d'im­
meubles et prélevait tribut sur le labeur 
des millions d'hommes qui fourmillaient 
dans la ville. Tous deux, continuant la 
politique traditionnelle de leur famille, 
employaient leurs revenus à l'acquisition 
de nouveaux immeubles.

Administrateurs des voies ferrées qui 
aboutissaient à la Métropole, en contact 
avec les puissances politiques, ils étaient 
de mille manières en situation de con­
naître à l'avance tous les grands travaux 
qui se projetaient. Perçait-on de nou­
velles issues pour dégager l'immense 
fourmilière, tous les terrains environ­
nants se trouvaient accaparés et rem­

plis do maisons de rapport, dont les De­
von étaient proprietaires.

Ils possédaient une vingtaine des plus 
grands hôtels de la ville, et aussi de sor­
dides habitations ouvrières, et des ta­
vernes, dans le Tendcrloin.

Ils n'avaient même pas besoin desa­
voir de quoi ils étaient propriétaires ; ils 
n'avaient besoin de rien savoir du tout, 
ni de rien faire. Ils vivaient dans dos pa­
lais, eu Amérique ou à l'étranger, tandis 
que, dans leurs bureaux, la grande ma­
chine à toucher les loyers marchait toute 
seule.

Eldridge Devon n'avait d'autre occu­
pation (pic îo soin de son domaine et de 
scs aulomobiles. 11 venait de vendre tous 
ses chevaux et de transformer ses écu­
ries en un garage qui abritait une ving­
taine de voitures; il était ioujours ou 
train d’eii acheter de nouvelles et d'étu­
dier leurs (pialilés.

Pour Hudson Cliff, son domaine, il 
avait conçu un projet lumineux, celui 
(rorgaiiiscr une propriété modèle sc suf­
fisant à ellc-mcmc, c'est-à-dire pouvant 
fournir à son propriétaire tout le néces­
saire et le superflu de sa table au môme 
prix que s'il l'eût acheté.

Cela n’avait rien d'extraordinaire, étant 
donnés les prix d'achat habituels. Mais 
Devon eu était enthousiasmé comme un 
enfant. Il montra à Montagu ses serres 
pleines de fleurs et de fruits rares, et sa 
ferme modèle, où les écuries étaient de 
marbre et ou les valets portaient un 
uniforme blanc.

C'était un petit monsieur très gras, 
aux joues rouges, dont la conversation 
manquait d'éclat.

Plusieurs dos personnes que Montagu 
connaissait déjà vinrent aussi passer la 
semaine à Hudson ClifT. II en vint encore 
d'autres qu'il n'avait pas encore vues. 
Les distractions étaient les mômes que 
dans les autres villégiatures. La veille de 
Noël il y eut un bal d’enfants, et la nuit 
de Noël, un 1res beau bal masqué où

Andrée Pascal, MM. Detijardins, Dt ŝfontainee, 
Denis d'Inès, Maupré, Clianibreuill.

—  Aux V a rié té s , à 0 heures précises, le Roi 
(MM. Brasseur, Guy, Max Dcarly, Prince, 
Ciolomhey, Moricey, Simon, etc., Jlmes Mar­
cello Leuder, Amélie Diétcrlo, etc!.), et Mile 
Lantclme dan.s le rôle de Marthe Bourdier. 
— A 11 heures, au 3® acte, la Réception 
officielle.

Un commencera, à 8 h- 1/4. par En mari 
frop malin (Mlles Uhapclas, Harnold, MM. 
Pvocher, Dupuis, Ilousy).

Mariachess, Quiiitina, Antonini). Chef d’or­
chestre : 31. Wehils.

—  A la R en a issan ce , à  û  heures précises, 
l'Oiseau blessé (Mmes Eve Lavallière, Andrée 
Mégard, .luiieUe Darcourt, Jeanne Desclos, 
Antoiiia Ilnart, M.-L. Ilorrouètt, MM. L. Gui­
try, A. Dnbosc, V. Boucher, C. Mosnier, Fa* 
brio).

— Au théâtre Réjane, à 8 h. 1/2, laCourse 
du Flambeau (Mmes Réjane, Daynes-Gras- 
sot, Avril, Bernou, Fusier, MM. Signoret, 
Duquesne, Varenne, Monteux, etc., etc.)

Au th é â tre  M ic h e l, à 9 heures, pour les re­
présentations de Mlle Armande Cassive, Feu 
la mère de Madame (Mlles Armande Cassive,
Châlon, MM. Harry Baur, Lacoste); le Pou­
lailler (ailles Jeanne Thomassin, Renée Fé-
lyne, .Juliette Margel, Mme Berthe Legrand, 
Mlle Mario Calvill, MM. Pierre Magiiier, 
Henry Burguet, Bouchez et Relier. On com­
mencera par la Compara'ison (MllesDepallin, 
Deslys, MM. Brunière et Miller).

—  Aux C ap u c in es , à  9 heures, la 23-Z (Mlle 
Riaméi, le Médecin du cœur (Mlles Marguerite 
Brésil, Diane Hamond, Anie Perrey, MM. 
Carpentier, Orsy), O gué! L'An neuf! revue 
gauloise (Mlles Thérèse Cernay, Spinelly, De- 
hrennes, MM. Bcrlhez, Prad, Darnley).

_—  Au th é â tre  du G ran d -G u ig n o l, à 9 heures, 
Un Concert chez les fous : Gudule ;  Chez 
Agathe; Justice est faite; le Puits n® 4.

—  A la C o m édie  R oyale, à 9 heures, L'Edre­
don, Henriette ou les avantages de la lecture, 
Coiffeur pour dames et Turlututu, chapeau... 
poilu, fantaisie parisienne (Mlle Alice Bon­
heur, MM. Galipaux, Paul Ardot, Victor 
Henry, Rablet, Mmes Mario Calvill, Carina, 
Meynem, Andrée Glady, G. Gravier, etc.).

Hier :

A la Comédio-Française,M. Paul Hervieu 
a lu à ses interprètes sa nouvelle œuvre : 
Connais-toi. 1.0 succès de lecture a été consi­
dérable. Les interprètes seront : Mmes Bar- 
tet, Lcconte, JIM. Le Bargy, Raphaël Duflos, 
Dehelly et Grand.

Nous avons reçu de M. Ali>house Franck 
la lettre suivante ;

Mon cher ami,
Vous_ avez donné ce matin, à propos do la 

Veuve joyeuse,ûes renseignomentspuisés àbonne 
source, selon votre habitude, mais qui sont 
cependant un peu prématurés. La distribuuon n’est 
pas encore definitivement arrêtée. Je m’empres­
serai d ailleurs, mon cher ami, de vous la com­
muniquer aussitôt que possible.

Bien cordialement à vous.
Alphonse Franck.

\  ^inuit, le Théâtre lyrique municipal 
(Gaîté) nous a communiqué cette note :

Une soudaine attaque de grippe mettant M. 
Anre dans l impossibilité de chanter aujourd’hui 
son rôle de don Carlos dans Hernani, MM. 
Isola ont décidé Mme Galvani à donner ce soir 
meme une seconde représentation du Barbier 
de Séville au Théâtre lyrique de la Gaîté.

Au jour le jour :

Mlle Lucienne Bréval interprétera Monna 
Va7ina pour la dernière fois lundi prochain, 
avant eon départ pour Monte-Carm. L’émi­
nente cantatrice y doit chanter, à l’Opéra, 
Carmen. Pour la première fois, elle abordera le 
rôle de Carmen où, si nous en croyons des 
témoins de ses répétitions, elle sera une fois 
de plus admirable. Nous reviendrons au reste 
sur cette interprétation de la plus ardente 
originalité.

A son retour de Monte-Carlo, après avoir 
ajouté un nouveau triomphe à tous ceux 
que compte sa carrière, Mlle Lucienne Bréval 
reprendra Armide à l’Opéra, et elle chan­
tera la Valkyrie, dans la version sans cou­
pures que se proposent de nous offrir pro­
chainement MM. Messager et Broussan.

A la demande de très nombreuses person­
nes, désireuses d'applaudir le Foyer autre­
ment qu’en soirée, M. Jules Claretie a décidé 
de donner l’œuvre puissante de MM. Octave 
Mirbeau et Thadée Natanson dimanche, en 
matinée. Rideau à une heure et demie.

A l’Ecole dos hautes études sociales, 16, 
rue de la Sorbonne, M. Camille Le Senne fera 
son feuilleton parlé hebdomadaire « la Se­
maine théâtrale » sur le nouveau spectacle do 
1 Odéoii, les Grands, l'amusante pièce de fa­
mille, si chaleureusement applaudie par les 
jeunes gens comme par les grandes per­
sonnes.

... .....V---
La pièce de M. Catulle Mendès qui sera 

représentée au théâtre Réjane est intitulée 
— nous l’avons déjà dit — l'Impératrice.

Elle est en prose ; elle comporte trois actes

furent reçus beaucoup d'invités de New- 
York et du voisinage.

Et puis, et surtniif, on jouait au bridge, 
comme dans toutes les réunions mon­
daines auxquelles avait assisté Montagu.

Mme ‘Wiimie, qui décidément l ’acca­
parait et qui menaçait de déposséder 
Olivier de ses fonctions ,dc chaperon 
et de guide mondain, lui démontra qu'il 
UC lui restait plus auéim moyen de sc dé­
rober. II dut^pas.soren têlo-à-'tôte avec elle 
deux matinées, dans un de scs salons, et 
donner tous scs soins à l’ctude des règles 
de ce jeu.

L'élève ayant fait do rapides progrès, 
Mme Winnie lui fit subir une épreuve 
publique sérieuse.

IHut ainsi conduit à étudier un autre 
phénoinènc mondain, le plus troublant 
et le plus caractéristique peut-être.

11 venait d’expérimenter une manière 
de se procurer de l'argent sans le ga­
gner, et le souvenir des émotions désa­
gréables éprouvées était encore présent 
à son esprit. Il n’avait pas oublié son 
anxiété, ses frissons, sa fièvre de cupi­
dité, sa terrible surexcitation nerveuse. 
Il avait bien compté n’avoir plus à re­
passer par là de longtemps; or voici 
qu'il se voyait exposé à ne plus sortir de 
cet état d'esprit !

Tel était en effet le sens profond du 
bridge. C’était comme le châtiment na­
turel de ceux qui se procurent de l’ar­
gent sans le gagner. Ils avaient la mala­
die dans le sang et ne pouvaient plus 
vivre sans la fièvre du jeu et l’espoir du 
gain ; c ’est pourquoi, leurs travaux ter­
minés, au moment où ils étaient censés 
se reposer et sc distraire, ils s'assem­
blaient pour s’imposer le tourment d'une 
petite guerre, le simulacre du sinistre 
combat do la spéculation,

A W all Street, Olivier avait montré à 
son frère un célèbre agioteur qui avait 
parfois gagné six à huit millions en un 
seul jour : ce malheureux jouait à la 
Bourse le matin, pariait aux courses 
l'après-midi et passait sa soirée dans un 
daquo-dents pour millionnaires. Les en-

ût six tableaux. Elle se joue en août-senion,1, __ ,IUIA . ---------- : ___ ZL vi____ _____ ^  P*'i'Ill*bre 1814 ; le premier tableau en Pofoann 
autres tableaux à File d'Elbe. * *les cinq

Voici les six décors :
1® Le Château de \V...;
2“ Le Café del Buon Gusloi 
3® Le Palais do Moulins ;
4® Marciana-Alta ;
5® L'Ermitage de la Madone;
6® Marciana-Mariiia.
Ajouton.s que le rôle de Marie-Ange

créé par Mme Réjane, et ic rôle do Napolét i, par 31. de Max. ^
—"— ■ '«iP ik. I _  I ■

Mme Sarah Bernhardt rentrera à Paris h 
12 lévrier, au matin, ayant terminé la tour­
née triomphale qu’elle a entreprise à traver<i 
1 Europe.

Elle est acclamée, en ce moment, à Nice. 
Les dernières villes où elle donnera des re­
présentations, avant son retour à Paris,sont- 
Toulon, Marseille, Lyon, Saint-Etienne.

— 11
Profitant des loisirs que lui fait le très 

grand succès d'Une grosse affaire, M. MU 
cheau est parti pour Monte-Carlo. Il s’y repo- 
sera pendant une quinzaine.

Le théâtre Michel affiche, pour ce soir 
une des cinq dernières représentations de 
Feu la Mère de Madame, avec Mlle Cassive 
dans son étourdissante création.

La direction du théâtre Michel nous avi-
J6S engagements de 

Mlle Cassive a 1 étranger, les représentations 
de la brillante artiste ne pourront être pro­
longées. Elles finiront donc dimanche pro­
chain en matinée et en soirée.

Quant au Poulailler, il poursuit sa bril­
lante carrière toujours avec le même grand
SUCCcS*

A
M. Tristan Bernard parlera, samedi pro­

chain, a 4 h. 1/2, au théâtre Michel, spiri­
tuellement et éloquemment des « Hommes et des Bêtes ».

Mmes Jeanne Granier, Marthe Mellot et 
M. Harry Baur prêteront leur concours à 
cette intéressante matinée et diront ou li- 
rqnt des poèmes et des récits d’Alphonse 
Allais, Jules Renard et Abel Bonnard.

A la mémoire de Royer. — C’est mardi pro­
chain, 9 février, qu’aura lieu dans la co­
quette salle du théâtre Michel, pour Tinau- 
guration des matinées musicales du mardi, 
une séance hors série, consacrée à la mé­
moire d Ernest Reyer, le grand musicien qui 
vient de mourir. .

C-ette matinée, dont le produit est destiné 
aux sinistres (TItalie, réunira sur la scène 
du théâtre Michel les plus brillants artistes 
de nos grandes scènes subventionnées. Nous 
pouvons dés maintenant assurer comme 
certain le précieux concours de Mmes Hé- 
glon, Chenal, Hatto et MM. Muratore et 
Ranges.

Le bureau do location est ouvert, dès à 
présent, 40, rue des Mathurin.s.

Le prix des places a été fixé comme suit :
15 francs, loges d’orchestre,la place ; 10 francs, 

l  d orchestre et loges de balcon, la 
/î ® halcon, premierrang,

rang.
-  UB o a ic o n ,  p re m ie r

G fr a n c s , fa u te u ils  d e  b a lc o n ,  d e u x iè m e

Location sans augmentation de prix.
Apres Edouard Colonne, Antonio de La 

Gandara débute demain, à trois heures, au 
théâtre Femina. Que d’étoiles I L’éminent 
peintre y parlera de « TArt du portrait ». Ce 
ne sera pas un mince régal que d’entendre 
parler portrait par un des maîtres de ce 
genre. Sa parole sera commentée de récita­
tions de poèmes consacrés aux grands ar­
tistes.

Fauteuils, 3 francs.

Le savant mélange de gaieté et de drame du 
théâtre Mévisto est très goûté par le pu- 
Wic. Il y a foule pour applaudir le Réprou é, 
Quandyamour ŝ amuse, et la très originale 
comedie de M. Léo Marchés : la Saison des 
poires.

Le theatre Dejazet affiche pour cet après- 
midi, à deux heures, sa 240* matinée de fa­
mille. Au programme :
„  qui se grise, le Moulin joli, Un
Petit Voyage, les Méli-mélode la rue Meslay.

Le soir, 100* représentation de l'Enfant de 
ma sœur.

------------ •! I I
Le dernier dîner des « Mille Regrets », 

présidé par M. Pierre 'Wolff, a été particu­
lièrement brillant.

Parmi les convives, MM, Ghéramy, L. 
Charbonnel, Jacques Gattauï, Pierre Decour- 
celle, docteur Daulnoy, docteur Grunberg, 
Gabert, Helbronner, Amédé Kahn, Lafon­
taine, docteur Laborde, Georges Merzbach, 
Menessier, L. Thomas, Willard, membres 
honoraires ; Gabriel Astruc, Théodore Avonde, 
Charles Akar, Pierre Bréban, Bans, Edmond 
Benjamin, René Coionnier, R. Charbonnel, 
Roger Debrenue, H. Dauvin, Fursy, Fran­
çois de Farcy, Eugène Gugenheim, Grenet- 
D^qcourt, Georges Gros, Paul Largy, Pouiol 
d AJbray, Marcel Simond, Trébla, membres 
actifs, et Jules Brasseur, président de l’Asso­
ciation des secrétaires généraux des théâ­
tres et concerts de France.

Plumard et Barnalé, la pièce à succès du 
théâtre Cluny, a perdu, depuis hier, une de 
ses plus charmantes interprètes : Mlle'Ju­
liette Barton, qui tenait avec beaucoup do

rages du bridge étaient dans le même 
cas.

Ce jeu était la plaie des salons. Toute 
la Jiaule société en était victime du haut 
en bas. Il avait détruit la-conversation et 
la bonne humeur ;J1 finirait par détruire 
jusqu à la probité élémentaire, et par 
transformer les plus honnêtes gens en 
vulgaires grecs.

Ainsi se lamentait Mine Büly Alden, 
qui devait parler en connaissance de 
cause, car, Montagu l’avait remarqué, 
elle-même y jouait tout le temps.

Mme Billy n ’aimait pas Mme Winnie 
Duval : elle avait entamé la conversation 
en demandant à Montagu pourquoi il se 
laissait corrompre par cette femme. De 
là, la bonne dame en était venue à lui par­
ler des méfaits du bridge. Elle lui nomma 
des gens qui jouaient dans le train pen­
dant tout le trajet de New-York à San- 
Francisco, et d’autres qui avaient des ta­
bles dans leurs autos et qui cartonnaient 
sur toutes les grandes routes du monde.

— Un jour, j ’ai emmené des amis as­
sister aux courses de la Coupe d’Amé­
rique à Sandy-Hook. Au retour, tandis 
que nous débarquions, un de ceux 
qui nous attendaient nous demande : 
« Qui a gagné ? » Un des nôtres ré­
pondit avec _ conviction : « C’est Mme 
'Winnie qui lient la tête, mais nous con­
tinuerons ce soir. » J’ai fait une croisière 
dans la Méditerranée avec des amis, 
nous avons passé à 'Venise, au Caire, 
aux I^Tamides, à Suez; on n’a rien re­
gardé nulle part : on jouait au bridge. 
Vous croyez que je plaisante, mais je 
n’exagère absolument rien I Je connais 
((uelqu’un qui, ayant pris le train à New- 
York pour aller seulement à Philadel­
phie et ayant entamé sa partie avec 
d’autres voyageurs, fit toute la route 
jusqu’à Palm Beach pour la finir!

Upton Sinolaif.
Adapté de l’anglais par Armand Fournibb. 
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e t  d e  g r â c e  le  r ô le  d e  la  f e m m e  d u
,?R?Drcfet. M lle  J u lie t te  B a r to n  p a r t ir a  d e - 

pour N ic e  o ù  l ’ a p p e lle  u n  b r i l la n t  e n ­
g a gem en t. _________ ----------------

M a tin ées  a n n o n c é e s  p o u r  d im a u c l ie  p r o -
clia in  I

C o m é d ie -F r a n ç a is e , 1  h . 1 /3 ,  le  F o y e r .
Ü p è r a -C o m iq u e , 3  h e u r e s , O rp h ée .
0 (léon , 3  h e u r e s , les G ran d s . ,
T h éâ tre  P a r a h -B e r n h a r d t , 2  h e u r e s , B oh e- 

« n f  la  F i l l e  des R abenstein .
Vaudeville, 3  h . 1 /3 ,  le  L y s .
V a r ié té s , 3  h .  1 / 3 , / c  i îo i .
K e n a is s a n c e , 3  h e u r e s , l'O ise a u  blesse.
T h é â tre  R è ja n e ,  3  h e u r e s , la  C ourse du

^ P ^ îte ^ -P a in t-M a rtin , 3  h e u r e s , la  F e m m e  X . . .
T h é â tre  ly r iq u e  (G a îté ), 2  h e u r e s , C e n d rü -

^'^ThéiUre A n to in e , 3  h .  l / î ,  le  P o r le fe u i l le ,  
r  U iberye  ro u g e , les J u m e a u x  de B r ig h to n .

G y m n a s e , 3  h e u r e s , M a d e m o is e lle  Josette,
ma fem m e. ,  _

T h é â tre  M ic h e l ,  3  h e u re s , la  C om para ison , 
y  P o u la il le r ,  F e u  la  m è re  de M a d a m e .

P a la is -R o y a l ,  2  h e u r e s , l 'H e u r e  de la  her-

^^Â tiiénée, 3  h e u r e s , A rsène  L u p in .
\ m b ig ii , 3  h e u re s , la  B e a u té  d u  d ia b le .
itou tT és -P a ris ien s , 3  h e u r e s , 4  fo is  7 , 2 8 .
G rand-G uignol, 3  h .  1 /2 ,  ü n  concert chez  

les fous, G u d u le , Justice est fa ite ,  C h ez  A g a ­
the, lo P u its  n® 4 .

F n lie s -D r a m a t iq u e s , S i ie u r e s , Véronicm e.
T h é â tre  M é v is t o  (m a t in é e  à  p r ix  r é d u it s ) ,  

2  h e u re s , le  R é p ro u v é , Q u and  l ’a m o u r s 'a ­
muse, la  S a ison  des p o ire s , e t c . ,  e t c .

T r ia n o n -L y r iq u e , 3  h . 1 /3 ,  G u illa u m e  T e ll .
G lu n ÿ , 3  h e u r e s , P lu m a r d  et B a rn a b é .
R é ja z e t , 3  h e u r e s , l ’E n fa n t  d e  m a  sœ ur.
T h é â tre  F e n i in a , 2  h e u r e s , M a t in é e  p o u r  la  

Icnncïse» •• ' '  ^

A  p r o p o s  d e  l a  t r o is iè m e  r e p r é s e n t a t io n  d e  
Ruccace q u e  d o n n e r a  c e  s o ir  le  T r ia n o n - L y r i -  
(ju c, u n  d e -n o s  lecteu r.s  n o u s  f a i t  ju d ic i e u s e ­
m e n t r e m a r q u e r  q u e  S u p p é  é c r iv i t  s a  j o l i e  
p a r t it io n  (s o n  m e i l le u r  o u v r a g e , c e r ta in e m e n t )  
p o u r  d e s  a r t is te s  q u i  r é u n is s a ie n t  à  la  f o i s  d e s  
q u a lité s  d e  ch a n te u r ' e t  d e  c o m é d ie n  ; c ’e s t  
ju s te m e n t  le  c a s  d e  la  t r o u p e  d u  T r ia n o n -  
ÎA T iq u e .

"A u ss i l 'in t e r p r é t a t io n  d e  c e t  o u v r a g e  ré ­
p o n d -e lle  t o u t  à  f a i t  a u x  in d ic a t io n s  d u  c é lé -  
h re  c o m p o s it e u r .  A  m a in te s  i-e p r ise s  n o u s  
avm is co n s ta té - q u e  le s  p e n s io n n a ir e s  d e  M . 
F é lix  I ,a g r a n g e ,  h ie n  q u ’ é ta n t  s u r t o u t  d é s  
a r t is te s  d 'o p é r a , f o n t  e g a le m e n t  a p p r é c ie r  
leu r  'N'aléur a r t is t iq u e  d a n s  l ’o p é r e t te  c o m m e  
d a n s le  r é p e r t o ir e  d ’o p é r a - c o m iq u e .

D e m a in  v e n d r e d i ,  ir r é v o c a h le m e n t , p r e ­
m ière  T e p r é s c n t a lio n  d u  I ) o ?2 J u a n  d e  M o z a rt . 

—  . — .
D é-'S 'ersailles :
S a m e d i s o ir ,  l a  je u n e  e t  d é jà  c é lè b r e  c a n ­

ta tr ice  a m é r ic a in e ,  m is s  I l e i o n  S t a n le y , a  
ch a n té  p o u r  la  p r e m iè r e  f o i s ,  e n  f r a n ç a is ,  lo  
rô le  d e  M im i d e  la  V ie  de bohème, d a n s  u n e  
s o ir é e  'de' g a la , a u  g r a n d  th é â tre  d e  n o t r e  
v il le .

E lle  e u t  u n  v é r it a h le  t r io m p h e  e t  d u t  r e v e ­
n ir  s a lu e r  le  p u b l i c  s ix  f o i s  a p r è s  le  t r o i ­
s iè m e  a cté .

B on  m a ît r e , le  c o m p o s it e u r  E d o u a r d  M a th é , 
a  été  a c c la m é .

AU  T H É Â T R E  DE « L ’Œ U V R E  » —  Perce-Neige et les Sept Gnomes.
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D e L yôn  :
A p r è s  u n e  b r i l la n t e  sé r ie  dix P a s s e -P a rto u t, 

M . C h a r le s  B a re t , l ’h a b i le  d ir e c t e u r  d u  th é â ­
tre  d e  la  S c a la , v ie n t  d ’o f f r ir  à  s o n  A d è le  p u ­
b l i c  le  P o u la i l le r ,  l a  jo y e u s e ,  l ’i r r é s is t ib le  
c o m é d ie ,d e  M . T r is t a n  B e r n a r d . L ’A u b erg e  
rouge  a c c o m p a g n e  le  P o u la i l le r .  L a  p r e s s e  
ly o n n a is e  est' u n a n im e  à  c o n s t a t e r  le  s u c c è s  
(le c e  s p e c ta c le  q u i  la is s e r a  a u x  a r t is t e s  t o u t  
lo  lo is ir  n é c e s s a ir e  p o u r  r é p é te r  VO iseau  
i/ie^ «é,,,la^ ,4élio-ieu se c o m é d ie  d e  M . A l f r e d  
C apüs.' • "

•l*r T— r
D o Dyo.n t
L o ç  r é p é t it io n s  d e  la  CAaneuse, l o  n o u v e l  

o u v r a g e  d e  F é l ix  F o u r d r a in ,  s o n t  a c t iv e m e n t  
p o u s s é e s . E n  v o i c i  la  d is t r ib u t io n  :

M m es Clae'ssen, la  G lan eu se  ; S obran , Suzel.
.Mm . G eyre, P ierre  ; A u b ert, D id ie r ;  C otreu il, 

M uller.
Tæ  l i v r e !  d e  l a  G laneuse  e s t  d e  M M . A r ­

th u r  B ern è 'd e  e t  P .  d e  'G h o u d e n s .

S y l v i e

p a r  u n e  o v a t i o n ;  a p rè s  le  s p e c t a c le ,  u n e  
p a r t ie  d e s  s p e c ta te u r s  a  a t te n d u  M m e  C o ra  
L a p a r 'ce r ia  à  la  s o r t ie  p o u r  l a  r e c o n d u ir e  
ju s q u ’à  s o n  h ô t e l ,  a u x  a c c o m p a g n e m e n t s  
d ’u n  o r c h e s t r e  d e  tz ig a n e s . A  c ô t é  d e  l 'é t o i le ,  
M m e s  D e h o n , R e n a u t , I la u t c r iv e .  D o lz a , 
M M . L u g u e t ,  ■^'■alther, H a u t e r iv e ,  G r a y  o n t  
é té  ju s t e m e n t  a p p la u d is .

E u  p r é s e n c e  (le  c e  s u c c è s ,  M m e  C o r a L a p a r -  
c e r i e a d h  s ig n e r , a v a n t  s o n  d é p a r t  p o u r  G u n s- 
t a n l in o p le -a v e c  M . G u h en  p o u r  u n e  n o u v e l le  
s é r ie  d e  r e p r é s e n ta t io n s  q u e l l e  v ie n d r a  d o n ­
n e r  d a n s  d e u x  a n s  à  B u c a r e s t ,  s o u s  la  c o n ­
d u ite  d e  l 'im p r é s a r io  C h a r le s  B a re t .

S . M . la  r e in e  d e  R o u m a n ie  a  r e ç u  a u  p a ­
la is  M m e  C o r a  L a p a r c e v ie  e t  M . J a c q u e s  î l i -  
c l ie p in ,  e t  a  f a i t  le  p lu s  c h a r m a n t  a c c u e i l  au  
p o è te  e t .à  s a  b r i l la n t e  in te r p r è te .

.......  ■

De S a iû t-P étersb ou rg  ;
C ’e s t  d e v a n t  u n e  sa lle  d ’u n e  ra r i.ss im e  

td é g a n ce , r e h a u s s é e  p a r  la  p r é s e n c e  d u  g r a n d - 
d u c  B o r is ,  d e  p lu s ie u r s  m in is t r e s  e t  d e  l 'a m -  
h a s s a d e n r  d e  F r a n c e , ( [u 'a  é té  d o n n é e ,  a u  
1héâti-e M ic h e l ,  la  p r e m iè r e  r e p r é s e n t a t io n  d e  
le  M i l l io n ,  u n e  r e m a r q u a b le  c o m é d ie  e n  q u a ­
tre  a c te s , t ir é e  p a r  M . L é o n  N u n è s  d u  b e a u  
r o m a n  d e  M . J u le s  C la re t ic .

P lu s ie u r s  r a p p e ls  a p rè s  c h a q u e  a c t e .  L e s  
a r t is te s , p r in c ip a le m e n t  M m e  R o g g e r s ,  M M . 
K e m m  et N u ra e s  —  a u  h én é A ce  d o  q u i  a  é té  
d o n n é e  la  p r e m iè r e  d e  l ’œ u v r e  n o u v e l le  —  
o n t  p a r ta g e  le  s u c c è s  d e  l 'a u te u r .

L a  F e m m e  de C ésar  a c c o m p a g n a it  s u r  l 'a f -  
A ch o  le  M il l io n .  M . A n d r ie n , le  g r a n d  f a v o r i  
d u  piilDlii^ r u s s e , jo u a i t  S i in p l ic e t ,  e t  M m e  
M a rth e  A le x ,  s i  a p p r é c ié e  e t  s i  a p p la u d ie , 
te n a it  a d in ir a h lc m e n t  le  r ô le  d e  C o n c e p ­
t io n  : le u r s  s u c c è s  a  é té  c o n s id é r a b le .  O u  le s  
a  v é r it a b le jn e n t  a c c la m é s  a in s i  q u e  M m £ 

,.M é 'd a l,-d é I iç ie u ,i^ e /la n ^ le .,r ô )c . d e  ZSÎme B im - 
. p l ic e t ,  M .' Ü e m o n n e  e t  M lle, D u p le s s is .  .

-•I*-

S e r g e  B a ss e t .

SPECTACLES & CONCERTS

D e M arseille  :
J a m a is ,  p o u v o n s - n o u s  d ire ,, n o u s  n ’a v o n s  

e u  p r o g r a m m e  p lu s  in t é r e s s a n t  ([u e  c e lu i  q u e  
n o u s  o f fr e  a c tu e l le m e n t  M . S a n g o y . P o u v o ir  
l ir e  o n  d e u x  s e m a in e s  s u r  le s  a 'ffich e s  d e  
r O p é r a , le s  n o m s  d e  C lé m e n t , F’u g é r e , d e  
M m e s  ÎM aric d e  l 'I s le -e t  F r i c h é  n o  n o u s  é ta it  
e n c o r e  ja m a is  A rr iv é . A u s s i  le  p u b l i c , '  trè s  
s e n s ib le  à  to tites , le s  belles^ m a n i fe s t a t io n s  
d ’a r t , a c c o t ir t - i l  e n  fm d e  à t o u s  c e s  s p e c ta c le s  
o ù  le s  o v a t io n s  s u c c è d e n t  a u x  o v a t io n s .

M . S a u g e y  n o u s  a n n o n c e  u n e  c r é a t io n  p r o ­
c h a in e  : T h é o d o ra ,  d o n t  c e  s e r a  la  p r e m iè r e  
r e p r é s e n ta t io n  d a n s  le s  d é p a r te m e n ts . I .i 'o u - 
v r a g e  d e M '. X a v ie r  L e r o u x  s e r a  s u p e r b e m e n t  
m o n té .

L e s  a u te u rs  f r a n ç a is  s a v e n t  a v e c  q u e lle  
énergie M . B l iv in s k i ,  le  g r a n d  im p r é s a r io  
b e r lin o is , s 'a t t a c h e  à  p r o té g e r , e n  A l le m a g n e , 
les in té r ê ts  q u ’i l s  lu i  c o n A e n t . M a is  d e p u is  
q u e lq u e  t e m p s , i l  s ’ o c c u p e ,  a v e c  l a  m ô m e  
a rd e u r , à  p r o t é g e r  e n  F r a n c e  le s  œ u v r e s  d e s  
c o m p o s ite u r s  a l le m a n d s  d o n t  .i l  e s t  le  m a n ­
d a ta ire . C e r ta in e s  o p é r e t te s  v ie n n o is e s  n o n  
e n co re  r e p r é s e n té e s  à  P a r is  é ta ie n t  r e g a r ­
d é e s  p a r- d e s  r e v u is t e s  d e  n o s  m u s ic -h a l ls  
ccim m e u n  d o m a in e  o ù  i ls  p o u v a ie n t  im p u ­
n é m e n t  p u is e r  l a  m u s iq u e  n é c e s s a ir e  à  le u r s  
c o u p le t s .  E n  m é c o n n a is s a n t  a in s i ,  à  le u r  
p ro n t , le s  d r o i t s  d e  p r o p r ié t é  a r t is t iq u e ,  i ls  
( îx p o s a ie n t  e n  m ô m e  t e m p s  le s  a u te u r s  d e  
l ’œ u v r e  o r ig in a le  à  ê t r e  a c c u s é s  d e  p la g ia t  
p a r  le  p u h n e  q u a n d  p lu s  ta r d  le u r s  p a r t i ­
t io n s  s e r a ie n t  jo u é e s  e u  F r a n c e . M . B l iv in s k i  
a  d é c id é  d e  m e t t r e  A h  à  c e t te  e x p lo it a t io n  
a b u s iv e , e n  s ’y  o p p o s a n t  d o r é n a v a n t  p a r  
to u te s  le s  v o ie s  lé g a le s .  I l  a  f a i t  in te r d ir e  e t  
i l  p o u r s 'u iv ra  t o u t  u s a g e  s c é n iq u e  n o n  a u to ­
r is é .d e  l a  m u s iq u e  d e s  c o m p o s it e u r s  q u i  l 'o n t  
in v e s t i  (le  le u r s  p o u v o ü -s .

A  c e  s u je t ,  n o u s  r e c e v o n s  d e  lu i  la  le t t r e  
s u iv a n t e  :

Cher m on sieu r,
Je  coQs1{ito a v e c  p la is ir  que la  S oc ié té  fran- 

ç.aise d es  auteurs, com ijos iteu rs  e t  éd iteu rs  de 
m usique a; dan s d eu x  ca s  récen ts , a p p u yé  a v ec  
u n e  grande loyau té  e t  én e rg ie  m es e fforts  p ou r  
protéger, à. P aris la  m u siqu e  d es com p os iteu rs  
aUeinahds. e t  qu e  n ou s avon s ob ten u  la  su p p res­
s ion  im m édiate, dan s deu x  revu es, d es  m orceau x  
d e  l ’opérette  R êva de valse. On s 'é ton n era  peu t- 
être  qu e , par c o n tre , j e  m e  so is  d és isté  d e  m on  
a p p e l dans le  p r o c è s  co n tre  un m u sic -h a ll qui, 
il y  a  un an , ava it jo u é  des m orcea u x  de la  
V euve  joyeuse. Ce d és is tem en t e t  les  pou rsu ites 
dan s p lu sieu rs autres cas ém an en t ce p e n d a n t de 
la  m êm e p en sée . N ’a ya n t qu 'u n  seu l b u t , qu i est 
de p rotég er  e fffca cem en t le s  œ uvres de m es m an­
dants, je  d o is  poursui%'re si l'au teur n ’a  pas
d 'autre dé fen seu r que m o i, o t  je  p eu x  m e d é s is ­
te r  dans le cas d e  la  V euve  joyeuse  p a rce  que 
ce tte  œ uvre, p a r  un arran gem en t entre les d în é -
rentes parties in téressées, e s t  pa ssée  sou s la 
p ro te c t io n  de d eu x  ém in en ts auteurs fran ça is , 
d o n t e lle  est désorm ais en  I’'ra n co  la  p rop rié té , 
et qui sauront eux-m êm es en d é fen d re  le s  in té ­
rêts.

■Veuillez agréer, ch er  m on sieu r, l'a ssu ra n ce  de 
m es sentim ents très d évou és.

A d o lf  Sliw jn sk i.

M m e  C o ra  L a p a r c e r ie ,  d o n t  n o u s  a v io n s  
re la té  le s  g r a n d s  s u c c è s  e n  A l le m a g n e  e t  e n  
A u tr ic h e , v ie n t  à  n o u v e a u  d e  b r i l la m m e n t  
r é u s s ir  e n  R o u m a n ie .

A  B u c a r e s t , l a  b e l le  a r t is te , f a is a n t  a d ­
m i r a  c h a q u e  s o ir  u n e  f o r m e  d if fé r e n te  d e  
Kon ta le n t  s i  s o u p le  e t  s i  o r ig in a l ,  a u s s i  r e -  
U îa rq u a b le  d a n s  l a  c o m é d ie  é lé g a n te  q u e  
‘  an s le  d ra m e  le  p lu s  v io le n t ,  a  jo u é  d e v a n t  
d os sa lle s  c o m b le s ,  l 'E v e n ta il ,  Les D e u x I Io m -  
’>‘}es, le  C h e m in e a u , l 'In s tin c t, la  B o m ie  in te n -  

iJeu-x. M a d a m e  Ik la u z e ,  Bohém os, 
A cote  des courtisanes, u n e  p iè c e  in é d i t e  d e  

J a cq u e s  R i c h e p in ,  e t c .
d e rn iè re  r e p r é s e n ta t io n  s 'e s t  te r m in é e

A u jo u r d 'h u i  :
U n iv e r s it é  d e s  A w m îe j ,  51^ ru e  S a in t -G e o r ­

g e s , à  .'3 h e u r e s  : «  l ’E s p r it  f r a n ç a is  e t  l 'H u ­
m o u r  a n g la is  » ,  c o n fé r e n c e  p a r  J î .  N o z iè re . 
( .A u d it io n s  d e  M . M a x  D e a r ly ,  M lle  G . I .a n -  
te liu e , M . P r in c e ,  d u  th é â tre  d e s  V a r ié té s ) .  ' 
O u v e r te  a u  p u b l i c .

—  A  l 'O ly m p ia  (3  b .  1 /3 ) ,  à  P a r is ia n a  (3  h e u ­
r e s ) ,  a u  N o u v e a u -C ir q u e  [2  h . 1 / 3 ' ,  a u  C ir ­
q u e  M e d r a n o  (3  h . 1 /3 ) ,  à  B a r r a s fo r d 's  A lh a m -  
l ir a  (3  h e u r e s ) , m a t in é e s  a v e c  le  m ô m e  s p e c ­
t a c le  q u e  le  s o ir .

—  D e 4 à 6 h e u r e s , « F i v e  o ’ c lo c k  a r t is t iq u e  » ,  
a u  1*'' é ta g e  d u  C a fé  A m é r ic a in . 4 , l io u le v a r d  
d e s  C a p u c in e s . E n tré e  p a r  l 'e s c a l ie r  d e  m a r b r e .

Ce s o ir  :
A u x  F olies-P n ''rgèrG , à  8  h . 3 /4  p r é c is e s ,  la  

R evue  des F o lie s -B e rg è re , r e v u e  fr a n c o -a n -  
■ g la ise  d e M . P . - L .  F i e r s ;  33  ta b le a u x , 800 c o s ­
tu m e s  (m is s  C a m p to n , M a r t lie  L o n c lu d ,  C la ra  
F a u r e n s , C la u d iu s , P o u g a u d , M a u re l, M o r to n  
e t . . .  M a r ie  M a r v il le ) .  (L a  P r e m iè r e  E n te n te  
c o r d ia le .  L e s  C h â te a u x  d e  la  L o ir e ) .

—  A  l 'O ly m p ia ,  à  8  h . 1 /3 ,  U ne h e u re  de 
' r i r e !  p a r  B 'a ron , R e h la , M e r r il ls  e t  B e r z a c ;  la  
t r o u p e  im p é r ia le  d e  C h in e  T a n k w a 'i ;  1 9 0 9  ! 
Des F e m m e s ... r'ien que des fe m m e s ..., iéer'ie - 
r e v ïie  à  g r a n d  s p e c ta c le  a v e c  M m e s  D a n c r e y , 
A l le m s , F o s c o lo ,  P a ïe n n e ,  B a r k is ,  B o r e l ly a , 
e t  F o o t i t t ;  T r'ia n o n -B a lle t  (M lle  L u c y  R e l ly ,  
d a n s e u s e  é to i le ) .

—  A  l a  S c a la , à  8  h . 1 3 , B é g u in  de R o i, 
o p é r e t te  (P o l in ,  S u lb a c ,  M a x  ^ dore l, B o u v iè ­
r e s , F r é jo l ,  L o ja l ,  B ru e l, A n n a  T l i ib a u d ,  I .u c y  
M ü r g e r , J . B e r n a i , L . D a r le u , L i l ia  D e c lo s ,  
e tc .) .

A u  M o u l in -R o u g e ,  E n  l 'a i r ,  m es s ie u rs ! 
r è v u o  e n  3  a c te s  e t  2 0  t a b le a u x ,  d e  M M . 
H . M o r e a u  e t  C h . Q u in e l (M M . D a m b r in e , 
G o u je t ,  C r o m e lin k , L ie s s e , M m e s  L e b e r g y ,  
A . G u e rra , A . G i lle t ,  L .  d ’A lb a , E lly n e t t , 
e t  le s  d o u z e  M a n c h e s te r 's  B a b ie s ) .

—  A  l ’A p o l l o ,  l 'H o s te lle r ie  de la  be lle  A n ita ,  
m im o ( ir a m e  (Y e t t a  R ia n z a h  A s s a u t  d 'é p é e  e t  
d a g u e  p a r  M M . M a u r ic e  D e lp r a t  e t  D u b o is .  
M lle  L u x e u i l ,  e t  15  a t t r a c t io n s .

—  A u  N o u v e a u -C ir q u e , le  P lu s  beau H u s ­
s a rd  de F ra n c e ,  o p é r e t te  a c r o b a t iq t ie ,  é q u e s ­
tre  e t  n a u t iq u e . A t t r a c t io n s  s e n s a t io n n e lle s .

—  A  la  <« L u n e  R o u s s e  » ,  30 , b o u le v a r d  d e  
C l ic h y  ( té lé p h . 5S7.'i8'i (d ir e c t io n  B o n n a u d -  
B lè s ) ,  a  9  h . 1 / 3  : ' l > .  B o n n a u d  , N u m a  
B lé s , B a lt l ia , P .  ^ Y e il, C lia r to n , A . S ta n is la s ,

, d a n s  le u r s  œ u v r e s .  J IÈ p u p è e , d e  C a ra n  d ’A - 
c h e , p r é s e n té e  p a r  D . B o n n a u d . I c i  l'o n  tance, 
r e v u e  e u  u n  a c te , jo u é e  p a r  L u c y  P e z e t ,  G . 
C h a r to n , A . I .a n f f ,  E .  D e a r y , N u m a  B lé s , e t c .

—  S a lle  C h a r r a s , 9  h e u r e s , ((C in é m a  d 'a r t  » : 
l 'E m p re in te , V is ions  (rO r ifl/if  ( c o u le u r s ) ;  D a n ­
s e s  g r e c q u e s , V o y a g e s ,  S c è n e s  c o m i(u ie s ,e t c .  
M a t in é e s , j e u d i ,  d im a n c h e  e t  fê t e s ,  à  3  h . 1 /3 .

I s is ,  l a  m ig n o n n e  d a n s e u s e  e s t h é t iq u e  d e  
P a r is ia n a , v a  m e n e r  s o n  d é l ic a t  ta le n t  à  tra ­
v e r s  l ’E s p a g n e , (ia u s  u n e  t o u r n é e  q u i  c o m -  
pre-n dra  to u te s  le s  g r a n d e s  v i l le s .

C ’ e s t  a u  m o is  d e  m a r s  q u ’ I s is  d é b u te r a , à  
M a d r id , a u  P e t i t  P a la is .

A  p r o p o s  d e  l a  fê t e  im p é r ia lis t e  q u i  s e ra  
d o n n é e  s a m e d i  p r o c h a in  à  M a r ig n y , a u  b é ­
n é fice  d e s  v ic t im e s  d e  M e s s in e , M . U u e n t in -  
B a u c lia r t , le  d is t in g u é  c o n s e i l le r  m u n ic ip a l  
(les  C h a m p s -E ly s é e s ,  é c r it  a u  F ig a r o  :

L ’a cte  du  P e tit  P r in c e  qu i sera  jo u é  n 'o st  pas 
d e  MM. Q uentin -B auchart e t  R o ss i. Il est tout 
sim p lem en t tiré  p a r  M . H en ry  R o ss i du  rom an  
(le M. (Juentin-Bauchart, F ils  d 'em pereur, paru  
i l  y  a  q u e lq u es  an n ées. A jo u to n s  que le. P e tit  
P rin c e  v a  p ro ch a in e m e n t partir  en  tou rn ée  en 
F ra n ce , jo u é  p a r  M . R oss i e t  M lle  B lan ch e- 
D uriel. •

Un com m en cera  p a r  L ille , les  17 et 18 février.

H •N.
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M . d e  M a x

C’e s t - la  p rem ière  fo is  que l 'in fortu n é  prm ee 
im péria l, Ills d e  N a p o léon  I l î ,  sera  m is à  la 
scen e . ,

Si la  p iè ce  a  du su ccès , e lle  sera ensuite jou ee  
à  P aris.

A jo u t o n s 'q u e  M lle  D o r le l  q u i  v r a is e m h la -  
h le r a e n t  p e r s o n n if ie r a  le  «  P e t it  P r in c e  »  e s t  
u n e  fo r t e n a r m a n t e  a r t is te  s o u v e n t  a p p la u d ie  
s u r  le s  s c è n e s  d e  g e n re .

M . H e n r y  R o s s i  e s t  u n  c o m é d ie n  d e  ta le n t  
trè s  e s t im é .

E t  m a in te n a n t  p u is s e  l a  r e p r é s e n ta t io n  d e  
M a r ig n y —  en  d e h o r s  d e  t o u te  q u e s t io n  d ’ o p i ­
n io n  —  r é a l is e r  u n e  g r o s s e  r e c e t te . C ’ e s t  p o u r  
u n e  b o n n e  œ u v r e  !

, ,1 ■■■
JoG B r id g e , l 'a im a b le  s e c r é ta ir e  d e l à  S ca la , 

v ie n t ,  a v e c  l ’ e x c e lle n te  c o m p l i c i t é  d e  R . F e r d e  
p o u r  le s  p a r o le s ,  d e  la n c e r  u n e  tr è s  j o l i e  
m a r c h e  in t itu lé e  les D e u x  A tn a n ts , d o n t  la  
m u s iq u e  e s t  d e  l ’h a b i le  c o m p o s it e u r  G u t t in -  
g u e r .

(J 'est l\îlle L é a  R é g is  q u i  la  c h a n l( î , e t  le  
s u c c è s  d e  l 'in te r p r è te  e t  d e s  a u te u rs  e s t  d e s  
p lu s  v i f s .

F a n t a s io  (à  c ô t é  d e s  V a r ié té s )  e s t  d é s o r ­
m a is  la  v r a ie  p o t in iè r e  d u  b o u le v a r d  ; g r â c e  
à  l 'a t t r a y a n t  s p e c t a c le  s i  s p ir i t u e l ,  c h a q u e  
s o ir  n o s  é lé g a n c e s  se  r é u n is s e n t  e n  c e  c o q u e t  
th é â tre  a fin  d c  p a s s e r  t r o is  h e u r e s  d e  r ir e  e t  
d 'e .sp r it . (T é l .  l:J9 .36 .)

p e u t - c l r c  p a r  u n  s e n s  J e  c u r io s it é  q u e  p a r  
u n  s o n s  d 'a r t , e m p l is s a it  la  v a s t e  e t  m a g n if i ­
q u e  s a lle . E n  e ffe t , p ré cé d é e  d 'u n e  s i b r u y a n t e  
r e n o m m é e , e l le , d o n t  t o u t e  la  p r e s s e  m o n d ia le  
s 'é ta it  o c c u p é e ,  p o u v a i t - i l  e n  ê tre  a u tr e m e n t

T o u s  se  r a p p e la ie n t  le s  p é r ip é t ie s  d e  c e t te  
a r t is te  q u i  s o r t ie  d e  l 'a r t  y  é ta it  r e to u r n é e  
a p r è s .ta n t  d e  d é s il lu s io n s .

L a  s u a v e  a r t is te  f it  la  m e i lle u r e  im p r e s ­
s io n  e t  s u t  se  c o n c i l i e r  } ) io n  v i t e  le s  s y m p a ­
th ie s  d u  p u b l i c .  E lle  c h a n t a  d é l ic ie u s e m e n t  
Satnson et D a l i l a ,  d e  B a iu t -S a ë n s ;  V ie n i, 
a m o r 7uio ! d e  L e o n c a v a l îo ,  e t  Rose J o lie , d e  
T e to r o n e .

P o u r  qu el(5 u e s  j ô u r .3 e n c o r e  n o u s  a u r o n s  le  
p la is ir  d e  l 'e n te n d r e  d a n s  s o n  r é p e r to ir e  
r ic h e  e t  d e s  p lu s  v a r ié s .

A l f r e d  D e lil ia .

LES G RAN D ES V E N TE S
—a»

F é v r ie r  e s t , c e r te s ,  u n  d e s  m o is  p e n d a n t  
le s q u e ls  P a r is  c o m p t e  lo  p lu s  d ’ é t r a n g e r s ;  la  
s a is o n  b a t  s o n  p le in  o t  p o u r  s 'e n  c o n v a in c r e  
il s u f f it  d o  se  r e n d r e  a u  P a la is  d e  G la c e  d e s  
C h a m p s -E ly s é e s . C 'e s t ’ l 'é t a b l is s e m e n t  c h i c  
p a r  e x c e l le n c e ,  o ù  i l  e s t  d e  b o n  t o n  d e  
se^ /m ontiT r c h a (ju e  j o u r  e t  o ù  l 'o n  e s t  t o u -  
j o u r a . - c e r ta in  d ’y  r e n c o n t r e r  c lu b r a e n  e t 
s p o r t s m e n  a in s i  q u o  t o u te s  n o s  jo l i e s  P a r i ­
s ie n n e s .

C O U R R ÏË T ÏüSICAL
L o s  g r a n d s  c o n c e r t s  d e  d im a n c h e  p r o ­

c h a in  :
—  C o n c e r ts -C o lo n n e  (th é â tre  d u  C h â te le t ) , à 

3  h . d. 3  •
L e  Songe d’une X i i i l  d'êlé, ou vertu re  (M e n d els- 

soiin). —  C on certo  en  la  m ineur, p ou r  v io lo n  
:J.-S. : M. G eorge  E n esco .

J.'O r du  R h in , 1”  scèn e  du  1«» a cte  fRicnAiiD 
V a g n e r ). trad u ction  d ’A lfre d  E rnst (tro isièm e e t 
d ern ière  audition ) : A lb e r ich , M . Iliiberd eau  ; 
tV o g lin d e , fille  du R h in . M m e M ary M ayrand ; 
■\VeJgunde, M m e M aud Iler len n  ; F lossh ild e , 
M m e H élène M ircy .

M a n fre d ,  p oèm e dram atique de lo rd  B vron . 
m u siqu e  de R . « cu i '.m a x x , adaptation  n ou velle  
d e  M . E m ile  M oreau (dtnixiènie e t  dern ière  au­
d ition ) : M anfred, M. iilou n et-S u lly , de la  C om é­
d ie -F ran ça ise  ; U n gén ie , un  ch asseu r d e  ch a ­
m ois , A n m a n e , l 'a b b é  de Saint-M aurice, M . P au l 
M on n et de la  C om éd ie-F ran ça ise  : La fée  des 
A lp es , A starté , M lle  R en ée  du  M in il. de la  Co- 
n u 'd ie -F ran ça ise . —  Pci-.sonnagi^s chantants : Le 
G énie d es  t>aux. M m e O dette Le R o y  ; le  (Jénie 
do l 'a ir . M m e H élèn e M irey ; le G énie du  l'eu, 
M. .Snell ; le  G énie de la  terre , M . H uberdeau  ; 
Quatre esp rits  : MM. H u berdeau , Daru, E yraud, 
L a n g lo is .—  P rem ière  partie  : 1. O uverture ; II. 
Chant d es G énies, qu atu or v o ca l ; III, A p p a r i­
tion  du  G énie de l 'A i r :  IV . In can tation , qu atu or 
de basses : V . E ntr'acte  : V i. A p p a rition  de la 
Fée des A lp e s  ; V II. Raiiz d es  V aclies , so lo  de 
co r  an g la is , p a r  M. G audard .— D euxièm e p a r t ie : 
V IH . H ym ne d es G énies d 'A rim an e, c h œ u r ; IX . 
E v oca tion  d 'A starté . —  T ro isièm e p a rtie  : X . 

'S cèn e  fina le , M ort d e  M anfred , Requiem , chœ ur.
O r c h e s tr e  e t  c h œ u r s , 3-50 e x é c u ta n ts ,  s o u s  

la  d ir e c t io n  d e  M . E d . C o lo n n e .

—  C o n c e r t s -L a m o u r e u x  (s a lle  G a v e a u ), à  
3  h eure.s :

O uverture d 'E u ry a n le  (\V'e ber ' .  —  L a  F o rê t 
(II. R o u sse l ), sy m p h on ie  en  quatre parties, 
I. F orêt d 'h iver . II, R en ou veau , III. S o ir  d 'été 
(p rem ière  a u d ition ), IV . F au n es e t  D rj’ ades; 
—  Concerto  p ou r  deu x  v io lo n c e lle s  (Em m . M oor '' : 
I. M olto  m od era to , II. In term ezzo, III. A d a g io , 
IV . F in a le , M . e t  M m e P ab lo -C asa ls (prem ière 
audition  aux C oncerts Lam oureux}. — Soxivenirs,

L A  VENTE BELINAC

C ’é ta it  h ie r , à  l ’H ô t e l ,  l a  p re m iè re  jo u r n é e  
d e  la  v e n te  d e s  liv r e s  m o d e r n e s  c o m p o s a n t  la  
b ib l io th è q u e  d e  fe u  A .  B é lin a c . I l y a v a i t  d a n s  
la  sa lle  to u s  c e u x  q u i, à  d iv e r s  t itre s , s o n t  le s  
fe rv e n ts  d e  la  b ib lio p h ilie , e t  l 'o n  a d m ira it  
fo r t  c e t  e n s e m b le  d ’e x e m p la ire s  u n iq u e s , r e ­
lié s  p a r  le s  m e ille u rs  a r t is te s  d ’a u jo u r d ’h u i, 
c e u x  q u i , d e p u is  v in g t  a n s , o n t  p r o v o q u é  
u n e  V (h ita b le  r e n a is s a n c e  d a n s  l ’ a rt de - la  
r e liu re  ; on  p a r la it  é g a le m e n t  d e  l 'h o m m e  
d e  g o û t  qu i a v a it  fo r m é  c e t te  b ib l io th è q u e  ; 
on  on p a r la it  a v e c  u n e  é m o t io n  q u i e s t  to u te  
à  l 'é lo g e  d e  s a  m é m o ir e  : M . B é lin a c , m o r t  
je u n e  e n c o r e , a  la is s é  à  c e u x  q u i l 'o n t  c o n n u  
le  s o u v e n ir  (i'un  b ie n fa ite u r , d 'u n e  â m e  d 'é -  

■ lite,^ c a p a b le  d e s  é la n s  le s  p lu s  to u c h a n ts  e t  
lès^^plus b e a u x . E t  p e n d a n t  q u e  A n d r é  
D e s v o u g e s ,  a s s is té  d c  l ’ e x p e r t  D u r c i ,  d is p e r ­
sa it  le s  liv r e s  e m b e llis  a v e c  a m o u r  p a r  le  
b ib l io p h ile ,  i l  n ’ é ta it  p a s  b a n a l d 'e n te n d re  une 
s o r te  d ’h v m n e  d e  g r a t itu d e  m u rm u ré  en  l 'h o n ­
n e u r  d e  l 'h o m m e  q u ’un e x c è s  d e  t r a v a il  a v a it  
h â t iv e m e n t  a r r a c h é  à  s a  v ie  a c t iv e  d 'in d u s ­
t r ie l ,  d 'a m a te u r  e t  d e  p h ila n th ro p e .

V o i c i  sa n s  c o m m e n ta ire  —  le s  ch iffre s  p a r ­
le n t  t o u t  se u ls  —  le s  a d ju d ic a t io n s  d e  la  p r e ­
m iè r e  v a c a t io n  :

N® 05, B an ville , G ringolre  (re liu re  de Cham - 
b o lle -D u ru ', o75 fran cs ; n" 07, B anville , G rin -  
goire, (reliure de C arayon), 3(û fr . ; n° 40, B a rb e y  
‘d 'A u rev illy , le B o n h e u r dan.s le c rim e  (reliure 
de L ortic), 871 fr . ; n®41, B .istide, la  P e tite  M a i­
son (reliure de G r u e f . 3.800 fr . ; n® 42. B aude­
laire, Q uinze histoires d 'E d g a r Poe iveliuve de 
Ch. M eu n ier ', l.KX) fr . : u “ 48, B audelaire , m êm e 
ou vrage  (reliure de C liam bolle -D u ru ', 830 fr . ; 
n “ 4 i. B audelaire , les F le u rs  d u  m a l '(reliure de 
Ch. M (îunier', 531 fr. ; n® 45, B azin , les Oberlé 
(reliure de C arayon ), 72Ü fr. ; n® 4ü, B eaum archais, 
le B a rb ie r de Sé cille  (reliure de C arayon), (351 fr. ; 
n® 51, B éran ger : Œ ui'res comjilcteii (reliure 
de M erciei'k  IXW fran cs ; n® 5 i. B ergeret, J o u rn a l 
d'un nègre à  l'eziposilion de 1900 ‘ re liu re de Cu- 
z i ir .  ;kl5 fran cs: n® 5i3, B ertran d  (A lo y s iu s ', Gas- 
2)a rd  de la  n u it  ''reliure de M euniorh  3,500 fr .; 
n “ G'J; la  C u ric a lu re , 10 vo lu m es (re liu re  d e  Ca- 
ra y o ïi ', 3.['UÜ fran cs ; n® Ci, B ou rges (E léinir), le 
Crèiniseulc des d ieux. 2C5 fran cs ; Bourgv.-t :Paul>, 
Pastels  (reliure d e  M eunier), 420fra n cs : n®” 7 ? e t 
73, C h aoipev ille  (P au l dG)Iejf [re liu re  de
Ch. M eunier;, 1,310 fr a n c s ;

N® 78, C hénier, les BucoUqitcs (reliure d e  Ch. 
M eu n ier '. 1,505 fr. ; n® 93, D aum ier, R obert M a -  
cairc  're liu re  de Cliam ps), 1,022 fr . ; i r  104, D ou - 
ce t  (Jérôm e). Fr<iice.«sc tir Jade et de Jadis  (re ­
liu re  de C arayon), 2,000 fr . ; n" 117, E rasm e , les 
Colloques Ite ln ivé  do M ariés M ichel), 22ü fr.;

N® Î31, F lau bert, B o u va rd  et Pécuchet (reliure 
de C arayon), 780 fr. ; n® 133, F la u b e rt , L'n, cœ ur 
sOuijIe (r(3liure de Cli. M eunier), 125 fr. : n® 1 ^ ,  
F laubert, B o u vard  et Pécuchet (re liu re  de ürueD , 
2.1(X) fr .; Il" 1.38, F lau bert, SalamrnbO  (reliure d'u 
ü n ie l '.  8.30 fr .; n® 134. D essin s d e  E m ile  A dam , 
p ou r  t '/ i  c ffio "  sim ple, 1,100 fr .; n® 1.30, R o b e rt  
de F iers, Ilsé^  (reliure de Ch. M eunier), 700 fr . ; 
n® 113, A n a to le  F ran ce , l'A ffa ire . C ra in q u e- 
bille  (reliure de L o r t ic ',  3,000 fr . ; n» 147, 
A nat. F ran ce , le Jong leur  do K o tre - D am e  
(reliure de Cara3*on), 1,500 fr .; n® 151, A nat. 
F ra n ce , les A’ ooes corinth iennes  (r e liu re  de 
G m el), 7Cû fr ,; n® 152, A nat. F ran ce , S a in te  E u -

p o è m e  p ou r  o rch e stre  fprem ièré au d ition  aux phrosine  re liu re  de G arayan ', 8S5_ fr .; n® 153 
C on certs L am ou reu x ', CN'incent d 'I n d y '. —  J.a  A nat. F rance, Tha'is (reliure d e  M arius M icheli.
W a lk y r ie  CWa g n b r '.  A d ieu  d e  AVotan e t In can ­
ta tion  du feu  : M. L. F rœ lich ,

O r c h e s tr e  s o u s  la  d i r e c t io n  d e  M . V in c e n t  
d 'I u d y .

'  A  la  S o c ié té  J . -S .  B a c h  ( s a l le  G a v e a u ) ,  a u ­
jo u r d 'h u i  je u d i ,  à  3  h e u r e s , d e u x iè m e  a u d i­
t io n  d e  l a  M e ss e  e n  si.

L e  c é lè b r e  q u a t u o r  R o s e ,  q u i  a  re fn p o r té  
m a r d i  p a s s é , à  la  S o c ié té  p h i lh a r m o n iq u e  d e  
P a r is ,  u n  s i e n t l io u s ia s te  t r io m p h e , se  fe r a  
e n te n d r e  p o u r  la  s e c o n d e  f o i s ,  m a r d i  p r o ­
c h a in ,  à  la  m ô m e  S o c ié té ,  à  9  h e u r e s  d u  s o ir ,  
4 ô . r u e  d e  I .a  B o é t ie .

L e  q u a t u o r  R o s e  in te r p r é te r a  d e s  œ u v r e s  
d e  S c h u b e r t ,  M o z a r t  e t  B e e t h o v e n . C 'e s t  le  
d e r n ie r  c o n c e r t  q u e  d o n n e r a  à  P a r is ,  p o u r  
c e t te  s a is o n , c e t  i l lu s t r e  q u a tu o r .

B i lle t s  à  l ’a v a n c e  à  la  sa lle  G a v e a u  e t  c l ie z  
M . D u r a n d , é d it e u r , 4 , p la c e  d o  la  M a d e le in e .

................ «H--------------
L 'A s s o c ia t i o n  d e s  C o n ce r ts -I Ia s .s e lm a n s  a n ­

n o n c e  p o u r  s a m e d i p r o c h a in ,  à  3  h .  4 /4 , sa lle  
G a v e a u , s o n  2® c o n c e r t ,  a v e c  le  c o n c o u r s  d e  
d e  M M . F e r r u c c io  B u s o n i  e t  L .  Clapet ;

1”  S ym p h on ie  (B . K a lin n ik o w ); ce tte  sy m p h o ­
n ie  n 'a  été exécu tée  à  P aris  q u ’une seu le  fo is , 
aux  con ce rts  russes de l 'E x p o s it io n  d e  1900. — 
P oèm e p o u r  v io lo n  e t  o rch estre , P® au d ition  
(L . Capet). —  E n tr 'a cte  d e  M essidor (A . B ru- 
neau). —  C on certo  en  m i  b é m o l (L iszt) : M . F. 
B usoni. —  L e  Coq d 'o r  (R im sk y -K orsa k ow ).

L ’o r c h e s t r e  d e  7 0  e x é c u t a n t s  e o u s  la  d ir e c ­
t io n  d e  M . L o u is  H a s s e îm a n s .

B i l le t s ,  d e  1  à  7  h e u r e s , à  la  sa lle  G a v e a u , 
c h e z  le s  p r in c ip a u x  é d ite u r s  d e  m u s iq u e  e t  
c h e z  A .  D a n d e lo t ,  8 8 , r u e  d ’A m s t e r d a m .

On n ou s é cr it  de. G ênes :
L a  b r i l la n t e  c a n t a t r ic e  E s te l le  M a r itz a  

v ie n t  d e  d é b u te r  a u  L id o  d 'A lb a r o .
l 'n  p u b l i c  n o m b r e u x  e t  é lé g a n t , a t t ir é  p lu s

lu s s o n ,  P e l le r in , F o r t u n io ,  c o m t e  H . î l a n g s -  
w i t z .

J e u d i 4  fé v r ie r ,  à  o n z e  h e u r e s , p o u le  (h a n ­
d ic a p )  ; e n tré e , 1 0 0  f r a n c s  ; à  o n z e  h e u r e s , p r ix  
d e s  C lé m a t ite s  (h a n d ic a p ) .

CHASSE ET PÊCHE
Le r is h in g - C lu b  d e  F ran ce

L e  F is h in g -G lu h  d e  F r a n c e  r e c u e il le  t o u s  
le s  jo u r s  d e  n o m b r e u s e s  a d h é s io n s , d ’a u ta n t  
p lu s  in té r e s s a n te s  q u 'e l le s  é m a n e n t , p o u r  la  
p lu p a r t , d e  s p o r ts r a e u  d is t in g u é s .

S o m m e  t o u t e , c ’e s t  là  u n  e x c e lle n t  d é b u t , e t  
le  c lu b  se  s e n t  s i  v a i l la n t  c t  s i  f o r t  q u 'i l  a  
d é jà  p u  r e n d r e  u n  p r é c ie u x  s e r v ic e  à  la  S o ­
c ié té  d e  p ê c h e  e t  d e  p i.s c icu ltu re  d o  G e n è v e .

E n  e ffe t , c e t te  s o c ié t é  s 'e s t  a d re s s é e  d e r ­
n iè r e m e n t  à  M . C h r is to p h e , p r é s id e n t  d u  F i s -  
h in g -C h ib ,  p 6 u r  lu i  d e m a n d e r  d c  t â c h e r  d o  
m e ttr e  fin  à  u n e  c o n t a m in a t io n  d o s  e a u x  d u  
R h ô n e ,  c o n t a m in a t io n  q u i  d u r e  d e p u is  q u in z e  
a n s . U n e  u s in e  é ta it  la  c o u p a b le .  S e s  d i r e c ­
te u r s  a c c u e i l l i r e n t  fa v o r a b le m e n t  l 'in t e r v e n ­
t io n  d u  c lu b  e t  p r o m ir e n t  q u ’in c e s s a m m e n t  
l 'u s in e  d e  la  P la in e  a l la it  fa ir e  c o n s t r u ir e  à  
s e s  f r a i s  u n  p u is a r d  d e  d é v e r s e m e n t  p o u r  le s  
e a u x  ju s q u 'a lo r s  lâ c h é e s  d a n s  le  R l iô n e .

A u tr e  b o n n e  n o u v e l le  : le  b a r o n  d e  Z u y le n  
v ie n t  d 'a c c e p t e r  la  p r é s id e n c e  d 'h o n n e u r  d u  
F is l i in g -C lu b  d e  F r a n c e ,  e t  M . R u a u , m in is ­
t r e  d e  i 'a g r ic u lt u r o ,  a , d e  s o n  c ô té , a c c o r d é  
s o n  p a t r o n a g e  d 'h o n n e u r  à  c e t te  je u n e  e t  a c ­
t iv e  a s s o c ia t io n ,  d o n t  la  d e v is e  s i  b e l le  e t  s i  
b o n n e  m é r ite  d ’é t r o  r a p p e lé e  : «  l 'E a u  p u r e  
p o u r  t o u s  » .

P a u l  M a n o u r y .

. AUTOMOBiüSME
L e  C o n s e il  m u n ic ip a l  d e  P a r is  v a  p r o c h a i ­

n e m e n t  s 'o c c u p e r  à  n o u v e a u  d e  la  q u e s t io n  
d e s  a u t o b u s .  L e  p r iv i lè g e  d e  l a  C o m p a g n ie  
g é n é ra le  d e s  o m n ib u s  a p p r o c h e  d e  s o n  
é c h é a n c e  e t  i l  e s t  n é c e s s a ir e  q u e  l a  q u e s t io n  
s o i t  BOUS p e u  t r a n c h é e . D if fe r e n ts  g r o u p e s  
s o n t  e n  c o n c u r r e n c e  p o u r  o b t e n ir  la  c o n c e s ­
s io n .  E s p é r o n s  q u e  le  c a h ie r  d e s  c h a r g e s  i m ­
p o s e r a  à  c e lu i  q u i  b é n é f ic ie r a  d u  p r iv i lè g e  
l ’o b l ig a t io n  d e  n e  p a s  m e t t r e  s u r  l e  m ê m e  
r é s e a u  d e  t r a m w a y s  d e s  t r a m s  à  c h e v a u x  o t 
d e s  t r a m s  é le c t r iq u e s , à  V a p e u r  o u  à  a ir  
c o m p r im é , a in s i  q u 'i l  e n  e s t  a c tu e l le m e n t . 
C o n n a ît -o n  e n  e ffe t  r ie n  d e  p lu s  r id ic u le  e t  
d e  p lu s  e x a s p é r a n t  q u e  le  s p e c ta c le  d ’u n  
t r a m w a y  a u t o m o b i le ,  r a le n t i  d a n s  s a  m a r ­
c h e  e t  c o n t r a r ié  d a n s  s o n  s e r v ic e  p a r  u n  
t r a m w a y  a tte lé  d e  e l ie v a u x !

I l  s e r a it  d 'a i l le u r s  à  s o u h a it e r  q u e  t o u t  ce  
q u i  e s t  t r a c t io n  s u r  r a i ls  d is p a r û t  d e  P a r is  ; 
l a  t r a c t io n  s u r  r a i i  e s t  u n e  a tte in te  à  l a  l i -  
] )o r té  d e  la  c i r c u la t io n  e t  u n  o b s ta c le  à  sa  
c o m m o d it é  e t  à  sa  r a p id i t é ;  e l le  e s t  c a u s e  
d 'e n n u is  in n o m b rsrb le s  e t  d 'a c c id e n t s  m u lt i ­
p le s .

L e  c ir c u it  d e  B o lo g n e  n 'a u r a  p a s  H eu  ce tte  
a n n é e .

Il s e ra  r e m p la c é  p a r  u n  m e e t in g  d ’a v ia t io n .,

sic’’'*
U n e  b o n n e  n ou X 'e lle  e t  u n e  ju s t e  m o d if ic a -  

c a l io n  : l ’in d e m n it é  d e  p a s s a g e  d e s  f o r t i f i c a -  
I l i o n s  e s t  s u p p r im é e  lo r s q u e  le  v o y u ig e u r  r e ­

v ie n t  a v e c  la  v o it u r e  d a n s  P a r is .  C e tte  in ­
d e m n it é  d e  p a s s a g e  é ta it  e n  e ffe t  u n e  a b s u r ­
d it é ,  p u is q t f e n  d e h o r s  d e  P a r is  le  m é c a n i ­
c ie n  t r o u v e  t o u t  b é n é fic e  à  c ir c u le r ,  l ’e s s e n ce  
y  c o û t a n t  m o in s  c h e r , 38  e t  40  c e n t im e s  a u  
l ie u  d e  70  c e n t im e s .

L e s  v o it u r e s  C h a r r o n  s o n t  c e l le s  q u i  t ie n ­
n e n t  le  m ie u x  l a  r o u t e  e t  o f fr e n t  le  p lu s  d e  
s é c u r ité . C e  s o n t  le s  p lu s  s im p le s  e t  le s  p lu s  
fa c i le s  à  c o n d u ir e .

C h a rro n , L im it e d , 7 , r u e  A m p è r e , à  P u te a u x .

* * *
L a  m a is o n  O u th e n iii -C h a la n d r e  (G a ë ta n  d e  

K n y it ,  d ir e c te u r ) , 4, r u e  d e  C h a r tre s , à  
N e u i l ly  (p o r te  .M a illo t ) ,  e s t  à  la  d is p o s i t io n  
d u  p u b l i c  p o u r  to u te  d e m a n d e  d e  r e n s e ig n e ­
m e n ts  c o n c e r n a n t  le s  n o u v e a u x  m o d è le s  d e

c h â s s is  P a n h a r d ,  R e n a u lt  e t  M in e r v a . O n  
p e u t  s ’ a d r e s s e r  à  e l le  e n  t o u te  c o n fia n ce .

E x p o s i t io n  d u  m e r v e i l le u x  c h â s s is  1 3 /1 4  H P  
C h a r r o n  1909 , 45 , a v e n u e  d e  la  G r a n d e -A r ­
m é e . B o n d is  e t  C ie , a g e n ts  d ir e c t s .

M . R i c h t e r , .d e  P r a g u e , v ie n t  d e  p a s s e r  
c o m m a n d e  d ’u n e  40  H P  à  l a  L o r r a in e -D ie -  
t r ic l i .

* * *
A lle z  49 , r u e  d e  V i l l i e r s ,  à  N e u il ly -s u r -  

S e in e , à  l a  s u c c u r s a le  d e s  u s in é s  L é o n  B o l lé e  • 
d u  M a n s . V o u s  y  v e r r e z  le s  m e r v e il le s  d e  
m é c a n iq u e  q u e  s o n t  le s  c h â s s is  L é o n  B o l lè e ,  
s i  ju s t e m e n t  r é p u té s  d a n s  le  m o n d e  e n t ie r .

P o u r  o b t e n ir  a u x  m e i l le u r e s  c o n d i t io n s ,  
a v e c  g r a n d e s  f a c i l i t é s  d e  p a y e m e n t ,  d e s  c h â s ­
s is  d e  t o u t e s  m a r q u e s ,  d e s  c a r r o s s e r ie s  J e  
t o u t e s  m a r q u e s ,  i l ,  f a u t  a l le r  v is i t e r  le  h a l l  
d o  la  B a n q u e  A u t o m o b i le ,  1 0 , r u e  d e  G a s t i -  
g l i o n e ,  o u  d e m a n d e r  l ’e n v o i  g r
d u  U fa s c i c u le  i l lu s t r é  » .

g r a t is  e t  f r a n c o

AERONAUTIQUE
O n  v ie n t  d ’in s c ir e  a u  I m d g e t  d e  l a  g u e r re  

d 'I t a l ie ,  p o u r  l 'e x e r c i c e  c o u r a n t  e t  l ’e x e r c ic e  
p r o c h a in ,  le s  s o m m e s  n é c e s s a ir e s  à  la  c o n s ­
t r u c t io n  d e  q u a r a n t e  d ir ig e a b le s  m i l i t a ir e s .  '

L e s  s ix  p r e m ie r s  d e  c e s  d i r ig e a b le s  • s o n t  
d é jà  p r ê ts  e t  i l s  p a r t i c ip e r o n t  a u x  p r o c h a in e s  
m a n œ u v r e s  d c  p r in t e m p s .  A u x  m a n œ u v r e s  
d ’é té , i l  y  a iira , p a r a î t - i l , -d ix -h u i t  d i r ig e a b le s  
p a r fa i t e m e n t  é q u ip é s .

D a n s  s a  d e r n iè r e  s é a u c é , le  C o m ité  d i r e c ­
t e u r  d e  l a  L ig u e  n a t io n a le  a é r ie n n e  a  é m is  le ' 
v œ u  q u e  le s  p r in c ip a le s  m u n ic ip a l i t é s  d e  ' 
F r a n c e  é t a b l is s e n t ,  a u x  a le n t o u r s  d e s  v i l l e s ,  
d e s  t e r r a in s  d 'a t t e r r is s a g e  o t  d c  g a r a g e  p o u r  
le s  a é r o p la n e s  e t  le s  d i r ig e a b le s .

P a r  le s  s o in s  d e  l a  L ig u e  n a t io n a le  -, 
a é r ie n n e , u n e  c i r c u la ir e  v a  ê tr e  a d r e s s é e , '*  
d a n s  c e  s e n s , a u x  m a ir e s  d e s  v i l l e s  le s  p lu s  
im p o r t a n t e s .

I

RUGBY
Le cham pionnat de Paris

TIn do.s g r a n d s  n ia t c h e s . d u  c h a m p io n n a t  
cle_ P a r is  s e r a  d is p u t é  d im a n c h e  s u r  le  t e r ­
r a in  d c  P o l o  d e  B a g a te l le  ; le s  d e u x  é q u ip e s  
r iv a le s  d u  R a c in g -C I u h  d e  ' F r a n c e  e t  d u  
S p o r t in g -C I u b  u n iv e r s i t a i r e  d e  F r a n c e  • se, 
m a t c h e r o n t  e n  u n e  r e n c o n t r e  q u i  p r o m e t  d 'ê ­
tr e  s in g u l iè r e m e n t  a c h a r n é e .

Frantz-ReichsL

. TRIBUNAL DE COIVliVIERCE
F a i l l i te s

D ’ im  ju g e m e n t d u  30 ja n v ie r  1909; i l  a  été ex­
tra it  :

L e  jim em en t du  23 o c to b re  190S. d é c la ra tif  de 
fa illite  du  s ieu r  ‘L azard  (G eorges), com 'm issiori- 
n a ire  en  m a rch a n d ises , à  P aris, 1, ru e  'de M ar­
se ille ,

S ’a p p liq u e  au  s ieu r  L a ze ro v ic i (G h idale . d it 
G eorges , d it  Lazare); ù  P aris , 1, ru e  d e  M ar­
se ille .

F a illite  d 'éclarée le  4  n ov em b re  1870.
D e la  S oc ié té  a n on y m e d ite  C om pa gn ie  gén é ­

ra le  Ln C h an vriôrc , à  P aris , .38, ruo d e  Jà Cnau's- 
s é e -d ’A n tin , a v e c  su ccu rsa les  à  V a u gen lieu , près 
C om piègn e (O ise), à  A n is,v -le-C hâteau  (A isne) et 
â  A n g ers  .(M ainc-et-Loirci), o ù -s o n t  les u sin es 
con n u es  sou s le  n om  d o  le  C ord on -B leu  e t l’A n ­
gevin e .

i r iâ lL ü IS E - e f î E F F Egi*.ands progrès do l 'A rt
NOUVEAUX DENTIER3 
r é s u m a n t  l e s  p lu s  
d  e n  t a i r e . Satcès coQsacr

Chez l'Ianenteuf A';. ADB.ER, H u e  M e y e r b a e r ,

L ’Œ IL L E T  du
LE P A R F U I ^ d u a  O Â M E E M N O I R L E i^ lit ic

MAISONS DE VENTE .
11, Rue La Boëtie, Paris.

U sin es  à  L y o n .

P e t i t e s  A n n o n c e s  Â
L a  L ig n e ............................................................  G francs
P a r  D ix  insertions ou  C inquante lig n e s  5  fran cs  

L es A n n o n ce s  ù 3  fra n c s  la  ligne  co n cern en t : 
F  V ln d u s tr ie  et le s  Fonds de commerce ;
2® L es Occasions, l'Enseignem ent, les  E m plois  

e t le s  Gens dc m a is o n ;
3® L os Locations;
4® L es P en s ion s  bourgeoises.

M B IG U  (T él. 4.3C.31). -  S h. 1/2. -  L e  T ou r  du 
M on de  d ’un  G am in d e  P aris.

iO Ü FFE S-PA R LSIE N S (T él. 145.58). — 8  II. l/2 l 
I jOS D eu x  L o g e s  ; 4 fo is  7. 28.

n iE A T R K  DE.S A R T S  (T él. 586.IJ31. —  8  h .T /2 . — 
La T ou r  du  s i le n c e ;  à  11 h . : K n  cam arad es.

ÜL4ND-GU1GNOL iT é l. 2 2 S .3 T 7 -~ 9  h . —  Un 
i  C on cert ch ez  les fou s  ; ü iid u lo  ; C hez A g a th e ; 

Justice  est fa ite  ; le  P u its  n® 4,

X a  L ig n e  a  tren te -s ix  lettres

PLAISIRS PARISIENS
P r o g r a m m e  d e s  T h é â t r e s

M A T IX E E S

Ca p u c i n e s  (T ôi. 15G.4u'. — y h .û /o . —  L a 2 ;> Z ; 
le  M édecin  du c œ u r ; O Gué ! l 'A n  n eu f, re>'.

IlE .ATRE M E V ISTt» {T él7“ll3 .6 0 ;. —  8  h . i  '2 .^  
L iq u id on s  ; Q uand rA m o u r  s 'am use ; la  Sai­
son  d es p o ires  ; le  R ép rou vé .

1” /oL Il-;S -D H A M A T IQ U E S  (T él. 437.U11. -  8  h . l ' 2 . 
' \ 'éron iquo.

ÜMEDIE R ü V A L H . 25. r. Cauuiârtin (Tél.307.35)') 
9 h . — L 'E d red on  : H en riette  ; C oiffeur p ou r 
dam es : T urlututu  ch a p ea u ... p o ilu , revue.

C
T R IA N O N -L Y R IQ U E . —  8  h. 1/4. — B o cca ce .

F

Ô

J)

JJfSt UOttSZi ACililJV WV W.» «tll il Jf AsAiy
A nat. F rance, Tha'is (reliure d e  M arius M ich eli, 
7,100 francs.

L a  v a c a t io n  a  p r o d u it  6 5 , 1 4 9  fr a n c s .
Ce.s liv re s , p o u r  la  p lu p a r t , é ta ie n t  e n r ich is  

d ’o r ig in a u x , e t  p r o v e n a ie n t  d ’é d it io n s  à  t ir a g e  
lim ité  fa ite s  p o u r  d e s  s o c ié té s  d e  b ib l io ­
p h ile s .

A u jo u r d 'h u i  on  v e n d r a  le s  n u m é ro s  1  à  3 4  
e t 1 5 5  à  2 5 0 .

A

D a n s  u n e  sa lle  voisine-, M*‘  L a ir -D u b r e u il  
e t D e s s o u g e s ,a s s is t é s  d e  l 'e x p c r t L o y s -D e l t e i l ,  
v e n d a ie n t  d e s  e s ta m p e s  m o d e r n e s . '

L ’ n l o t  im p o r ta n t  d e  d o c u m e n ts  i c o n o g r a ­
p h iq u e s  su r  D e la c r o ix  a  é té  a d ju g é  8 ,7 0 0  
fra n cs  à  M . C h e ra m y .

Q u e lq u e s  r a r e s  é p r e u v e s  d e s  e a u x -fo r te s  
d e  W h is t le r  o n t  é té  é g a le m e n t  d is p u té e s  a v e c  
c h a le u r  ; la  M a is o n  d é la b ré e ,  é p r e u v e  su r  
c h in e , 2 0 0  f r a n c s  ; la  M a rc h a n d e  de m o u ­
ta rd e ,  é p r e u v e  s u r  c h in e , 4 9 0  f r a n c s  ; The  
L im e - B u r n e r ,  5 1 0  f r a n c s ;  R o ih e r t i to ,  6 1 0  
f r a n c s , e t c ,

V a le m o n t .

iR A N Ç A lS  (T él. 10 2 .2:1). — 1 h . 1/2. —  N otre 
Jeunesse ; la Chainp iiieslé  au  Camp._________ _

PE R A -C O M IQ U E  (T él. Kfô.TC). -  1 h . 1 /2 . -  
L ou ise . ,_________________________

DEON (T él. 811.42). — 2 h . 0,0. —  Cinna ; co n fé ­
re n ce  d e  M . E rn est T isso t . ___________

rï'H E A T R E  A N TO IN E  (T é l. 43G.33), -  2 h . 0/0. — 
La D ette ; les  Jum eaux d e  B righ ton ._________

E J A Z E T (T é l. 274.91). —  2 h . —  M atinée de 
fam ille .___________________________________________

rrH E A T R E  F E M IN A  (T é l. 72S.d8). —  M atinées 
1  d o  la  jeu n esse . —  A  3  h eu res : « La R evu e  ». 

F au teu ils  d ep u is  3 fra n cs . (M étro A lm à.)
|orte-S aint-Martin -'2 h.). Ch-Atelet (2 h.), 

A thénéb (1 h. 3/4). Cluny (2 heures).
M êm e spectacle que le soir.

S O IR É E

>P E R Â  (T él. 23L33.'. -  R e lâ ch e .
V en d re d i : Sa'mson et D a l i la ;  Javotte. 
Sam edi : F aust.

h. 1,'2. — Le R ez- 
d e -ch a u ssée  ; la  P arisien n e ; le  M asque e t  le  
B andeau.

V en d red i : L e  F o yer.

CLUN Y (T é l. 807.7G,. — 8  h . 1 /2 . — M ou lard  s ’é - 
m an cipe  ; P lu m ard  e t B arnabé.

SE JA Z E T  (T él. 274.911. —  8  h . 1 /2 . ' —" L 'E nfant 
de m a sœ ur.

pHE A T R E  M O LIE R E  (T é l. 419.32). —  8  h . 1 /2 . —
I L a 'M ôm e aux b ea u x yeu x.
J A IL L A R P .— Minuit.—  T ou s le s jo u r s  iS ou p ers .- 

M ercred is  e t  S am ed is  : R ed ou tes  fleuries.

S p e c ta c le s , P la is ir s  d u  jo u r .

F O L IE S -B E R G E R E
B ergcre , 22 tab leau x , do M. P .-L . F l e r s . SOü Cos-  
tum es. —  M iss C am pton , L on clu d , Cl. Fa'urens, 
C laudius, P ou gau d , M aurel. M orton  e t  M arv ille .

X o  p re m iè re  
entente  co?t ia e . F O L IE S -B E R G E R E

OLYMPIA
T é ié p h . f)91.8L

OLYMPIA
Une heure de r i r e  p a r  les attrac­
tion s  le s  p lu s  d rô le s . 19091... Des 
F e n u jie s t... R ie n  que des F e m ­
mes.'... T e \.h g ^  ^ e c t .  Taukixa't, 
tron p e  ch in o ise . t r ia n o n -B a lle l .

(PE R A -C O M IQ U E  (T él. 416.55). -  8  h . 0 /0 . 
Saphû.

v e n d re d i : Sanga.
Sam edi : Sapho.

(DEON 'T é l. 811.42). —  8  h . 1 /2 . — L es G rands.
D em ain , m êm e sp ecta c le .

,'H EATK E S A R A H -B E R N H A R D T  (T él. 810.13). 
1 8  h . 1 /2 . —  B oh èm es ; la  F ille  d e s  R a b en s­

tein .
V A U D E A TLLE  [T él. 102.09). —  9 h . 0/0. —  L e  Lys.
V A R IE T E S  (T él. 410.5U). —  8  h . 1/4. —  Un Mari 
}  trop  m alin  ; â  9 h . : le  R o i.

R EN.VISSANCE (T él. 437.03 e t  437.59). —  9 h . 0/0. 
L '( ' "  '/O iseau  blessé .

SfilE A T K K  R E JA N E  (Tél."599".7i). 
L a  C ourse du flam beau.

8 h. 1/2. —

lia  V ie Spoptive T

N O U V E A U T E S  (T é l. 102.51). -  8  h . 3 /4 . -  
i l  U n e G rosse A ffa ire.
p O R T F /S A lN T M A R T lN  (T é l. 437.53). -  S h . Ï j2 .

U n e G rosse A ffa ire.
r t e ' s a i n t m a
La F em m e X ...

H E A T R E  "  L Y R IQ U E  MU'NTCIPAL (G A IT E ) 
(T. 129.09). —  8  h . 1 /2 . —  L e  B a rb ier  d e  S é v ille ,TIR

T ir  aux pigeons d e  M onte-Carlo

( P a r  dépêche.)
C e n t  d ix  t i r e u r s  o n t  p r is  p a r t  a u  p r ix  d e s  

D a h l ia s  (h a n d ic a p ) .  M M . T a s c a ,  à  37  m è tr e s , 
e t  le  c o m t e  F .  L a z z a r a , à  3 8  m ètre .s , tu a n t  
13  s u r  1 3 , p a r ta g e n t  le s  d e u x  p r e m iè r e s  p la ­
c e s  ; lo r d  i t o s s ly n ,  à  23  m tfire s , t u a n t  11 s u r  l ’2, 
t r o is iè m e  ; M . G e o r g e s  D o v in e ,  à  3 6  m . 1 /4 ,  
t u a n t  10  s u r  11 , q u a t r iè m e . L a  p o u le  a u  d o u ­
b le  a  é té  g a g n é e  p a r  M M . B e r s e i l i ,  F .  T l ie l -

GYM N A SE  ('l’è l. 102.65). —  8 h . 3/4. — L a  J o ie  du 
T a lion  ; M lle Josette , m a  fe m m e .

TH E A T R E  AN TO IN E (T él. 436.33).—  8  h . 1/2. — 
Le P o rte fe u ille  ; les  Ju m eau x  d e  B righ ton  ; 
l ’A u b erge  rou ge .

TH E A T R E  •MICHEL. 38 e t  4(J, ru e  d es M athurins 
(Té_l. 163.30). —_ 9  h . 0 /0 . —  L a  C om pa ra ison  ; 
11

C*
ie  P ou la ille r  ; F eu  la  M ère de. M adam e.

H A TK LE T (T él. 102.87). — 
A ven tu res de G avroch e .

8  h . 1/4. — L es

PA L A IS  R O Y A L  (T él. 102.50). —  8  li. 1 /2 . — 
L ’Hoiure de la  B ergère .

■ fiiE N E E  (T él. 282.2:T. —  S h . 1 /4 . -  G a b y  se  
[ m arie ; à  S h . 3/4 : A rsèn e  L u pin .

O n i T  h {Té\.AZb.$Q). —  S H /2 .'—  B ég u in  de R o i!  . 
O v A L iA o p * ® :P o l in ,  S u lbac. M ax M o re l.R o u v iè - 
r e s ,F re jo i,L e ja l,B ru el,A n n aT h ibàu d .L u cyM ü rger.

A D A T T  A  (T é l .272.21). — 8 n /2 .-X '/ /0 5 < e I /e r » a  
A r v L l i J v  de la  B e lle  Anita-, B i-ianza; A ssa u t:, 
ép ée  e t  d a g u e ; M lle  L u xeu il e t  15 a ttraction s, ■

Mo u l i n  r o u g e  [T .5G S.&3).~E n l ’air.mes.meurs!
rev . 3act.,20  tab. : M^* O ou get.D am brin e .L iesse , 

C ro m e iy n ck ; M“ *» L e b e rg y , G uerra, G illet, D a lba.

A P T Q T  A AT iV (T.1ôG.70). SM /2 . L a  P o u d re  d'es- 
I  i \ J r i l u l A i \  A . c‘a> n pette ,fan t.op .;M au dd 'O rby , 
P arisette . Saidreau , O ab in , C. A v r il , la  da n s”  IsM.

(T é l. 407.GO.) —  Oui, m a  chère ..  r e v .:
____________ G irier, D elm arès, J“ ® D irys, D utard,

D orv ille , d e T e n d e r , B araliy , R éth oré ,D en a n cq ,e tc .

B A R R A S F ü R D 'S  A L H A M B R A , 50, ru e  de Malt© ' 
(T , 900.10). —  S’' l / 2 .  —  S cèn es d e  la  v ie  aux 

cou rses  en  A m ériqu e , O aletti et ses s in g es , e t c . ,

A IT E -R O C H E C H O U A R T  ( t .  40G.23). -  8  h . 1,'2. '. 
Il  E t  a lors  ? ... revu e en  13 tab leau x . •'

ÎO I T E  (T él. 285.10 .- 9 M / 2 . - F c:r 9Y; A Z io . '/e  - 
A  catf,«te...:LyseB r:R TY,J .M oy,M .'T .B erka,
[  J  M évisto  a illé ; le Coup de. baguette : E d - 

l O  1  m ée F avart. Y v . M aëiec, P . C lerc, Casa.

I  U NE ROUSiSE. 36, b^ Clichy  (T é l. 587.48). 9 M /2 .
|j D . B onnaud, N um a B lés, L u cy  P ezet. L ’Épopée, 
d e  Caran d ’A ch e .— J c U ’ou  tance! r e v u e e n u n a c tç .

Th é â t r e  G R E v i n .— tous les  jo u r s ,à s ^ e t  àgh , 
M ig u e tle  et sa m ère. A la  m atinée de le F e u  s*

iflUencireet/eS C .— F au t.2 Ç cn tré e m u sé e co m p ri3 e . ,

MABLE-'GORPS bon s ch a n son o iers .u n e
b o n n e  revu e, de jo l ie s  fem m es dan s u n jo l i  ca d re . '

ÎH. F A N T A SIO . 5, B>» M ontm artre (T.139.36). 9 h . - 
F a n la -iio ; In fo r tu n é  jexm e homme, e tc ., e tc .

F.

.■.'I

S ALLE n i H  D D  A O  ^ d 'a r t ;
T.24y.80\jrlAuilAü V E m p re in U  ;  .V isronn

d'Ûrient^conhy.U.anses grecq u es.M at. J eu d .d im .fèt.

Ayuntamiento de Madrid
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G R A N D S  m T D , \ V Ü T  C O N C E R T  E T  C I- 
iM A G A S IN S  j J U r  A l E i l j  N E M A T O O R A P H E  
to u s  le s  jo u r s  tle 'd h . 1 /2  ù {> h . ,  sa u f le  d im a n ch e .

iV O U V E A U  C IR Q U E  (T é l. 2 il .8 4 ) . —  8 h . 1 /2. —  
1* A ltr a c t . s e n sa t io n * '» . La p lu s  heau  Inissard da 
J 'V cm ce ,o p '«  a c r o b a t . M e r c . jo u d .d im .fê t . in a t 2 ‘>l/2.

C IR Q U E  M E D R A N O
A tU 'act'® “ » n ouv*«».M al. à 2 ‘>l/2, je u d is ,d im . e t  fê tes .

r r A I lA R I N  B A L . -  (T é l. 207.92). -  S a m e d i p r o -
c iia in  ; B a l m a sq u é , F ê te  d e s  P ie r ro tte s .

U S E E ! P a la is  d e s  M ira g e s  : le  T e m ­
p le  h in d o u , la  F o r ê t  e n ch a n t.

P A L A IS  D E  G L A C E
(T.(5'J.26)

PI
IT.:*89.11)

_ _________________n a g e  s 'v r a ie  g la c e .
T» le s  jo u r s  d e 2 à 7 h .  e td o O I i.à m 'in u it .

p r in c e s s e  E d m o n d  d e  P o l ig n a c ,  M . A lb e r t  
P ia t , M . le  v ic o m te  R . d o  V il ie n e u v e -B a r g e -  
m o n t.

Environs de Paris

C O Ifi^ lS S A IR E S < P R IS E U R S

A V I S

A  ces  A n n o n ces  es t a p p liq u é  
101  T a r i f  d ég ress if, d on t les 
p r i x  d im in u en t e n  ra iso n  de 
l'im p orta n ce  d es ord res .

f iD  r r ü D D  \ T\T à B 0 UL0 GN E-s.'S“ « .a n g l .r .D e n -
l l  fe r t-U o ch er ea n  e t  GamheU.a
(p o rte B n is '.C ^ i.T S Ô a .M .à p .l. 'in .O O O L A a d j.s .le n ch . 
C h .iio t .P a iis .lC  fé v r ie r . S 'a d . M«« D e c lo u x ,L a u r e n t , 
B la n c h e t  e t  PÉRO.NXü.lS.r.la P é p in iè re ,d é p .c i.e n c /i .

ÜIAISONS RECOMMANDÉES VOYACES ET EXCURSIONS C H E M IN S  D E  F E U  D E  L 'I iT A l

Objets d’art
M O U A'E .M E N TS D E S  P A Q U E B O T S

Bords de la hier

Expositions et Ventes

1/E N T E  su r  l ic ita t io n , le  3  m ars 1ÜU9. à  2 h e u re s , 
ï  a u  P a la is  d e  ju s t i c e ,  à  'P a r is ,  e n  S lots :

B E A U  C O L L IE R  D E  P E R L E S
i« Y lL L A  A K “ “ -A“ c e t U 4N N E S

A C H A T AGENTE. -  __________  . .. .J  — .. . r e s  e t  T e r r e s  c u i ­
te s  d e s  . w i i 'e t  x v iu '  s iè c le s . A u th e n t ic ité  a b s o lu e . 
Ca u o n  liT G*', 25, ru e  d e  l 'A r c a d c , P a r is . T é l . 299-83.

H ygiène

AR T IIR IT K , S C IA T IQ U E .N E U R A S T H Ê N .. n ou v . 
r e m è d e .— Ca l é , 21 ,r .B u ll 'a u lt ,a n c U 3 ,r .V ilR d o ) .

8»> 1/2. —  L e  PLUS G>î C in é m a  du  
lIU IV IE j M o n d e . In t ‘* « ;M a u r ‘ " D e r ia z  

(lu ttes) ;G .d e  M e y la n .M a t .je u d .d im .fê t .

B IJ O U X  O R N E S  D E  B R IL L A N T S  
A r g e n t e r ie  —  M e u b le s  —  P ia n o  d'ERAHD 

V E N T E  a p rè s  d é c è s . H ô te l D rou ot, s a lle  1, le s  
8 , 9, 10 fé v r ie r  1909, 2 h e u re s  

M « P E C Q U E T , I M . A U C O C , 
c^e-pr, 10, ru e  C h o ro n . 1 jo a i l l ie r ,6 ,ru e  d e  la p a ix .  

E x p o s itio n s  le s  6 e t  7 fé v r ie r  1909. d e  2 h . à  6 h .

(A lp e s -M a r it im e s ). C o n te n a n ce  : i l .3 7 5 “ 87 e n v ir . 
R e v e n u  b r u t  : 10.000 fra n cs

90 V I I  li  > a  n  n i r ^ n .»  i  , a  I ,11 iV IV h

M édecine, Pharmacie

TO U R  E IF F E L  O u v erte  d e  10*> d u  m a tin  à la
n u it . B A R  au  l® ' e t  3* é ta g e s OFFICIERS M IN IS T É R IE L S

■ V ILLA  R E B E C C A  ^
(A lp e s -M a r it im e s ). C o n te n a n ce  : 11.881“ 25 etiv ir. 

R e v e n u  b r u t  : 10.000 fra n cs  
M is e  a  p b ix  : 8 0 . 0 0 0  F r .\n c s  ch a q u e  v illa

S'a d r e s s e r  p o u r  le s  r e n s e ig n e m e n ts  à  : 1 ' M« 
G o s s e l in  ; 2° M ' M u ie l. a v o u é s  à  P a r is  ; .S® M® 
P o is s o n  ; 4® M« Ferdin<i R o b in , n o ta ir e s  i  P a r is .

L e  .Me il l e u r  t o n iq u e  e s t  le  V IN  C O C A  M A R IA N I

Alimentation

V E N T E S  A  L ’A M I A B L E

AVIS M ONDAINS

Déplacements et Villégiatures
des Abonnés du cc Figaro »

A V I S

A  ces  a n n on ces  es t a p p liq u é  
u n  T a r if  d égressif, d on t les  
p r ix  d im in u en t e n  ra iso n  de 
l’im p o r ta n ce  des ord res.

Paris

A D J U D IC A T IO N S
E N  F R A N C E

M m e B e a m is h  d e  F o ra s , à  C h a m b é ry .
AI. P a u l B o u d e , à  M a rse ille ,
M . J e a n d id ie r , à N ice .
M m e L é o p o ld  L o u is -D r e y fu s , h M o n te -C a r lo . 
•S. A . S . le  p r in c e  d o  M o n a c o , à  M o n a c o . 
M m e E . R o s s e l ,  à  L y o n ,

P ans

TR O IS  IM M E U B L E S  '̂ ^A^VENDRE^^
d a n s  le  16® a rro n d is s e m ‘ . 5 0 / 0  n e t,  q u a rt  d éd u it .

S’a d r e s s e r  à  M® M a c ie t , n o ta ire ,
GÜ, b o u le v a r d  S é b a s to p o l .

A  L 'E T R A N G E R

V IL L E  DE P A R I S  (T e r r a in s  d u  Ch a m p  d e  M a r s ) 
A  a d j. s ' I  e n c h . C h a m b . d e s  n o t. P a r is , 2 m a rs  1909.

2 rp T p r)R .A IN S  : 1® a v en u e  d e L a  B o u rd o n n a is .
1  Ej U , .Surf. 520®. M ise  à  p r ix  : 25ü fr . le  m è tre  ; 

'd^Ai^enue Charles-Floquet.Üi\iTÎ.Nn°^. M ise  à  p r ix  : 
ICO fr . le  m è tre . S ’a d re s . a u x  n o t . ; M®» M a iio t  d e  l a  
Q u é r a n t o n n a is  e t  D e lo rm e . 11, r. A u b e r , d é p . e n ch .

VENTES DE PRO PR IÉ TÉ S

M E N U

P o ta g e  V e lo u rs  
S oles à  la P a r is ien n e  

V o l - a u - v e n t  de vo la ille  
S alm is de g ib ie r  a u x  tru ffes  

G igot de p r é -s a lé  rô ti  
P o m m es  M a ca ir e  

P e tits  p o is  au  beicrre  
C om pote d e figu es  

C afé
C u ra ça o  o ra n g e  W yn-and  F o ck in k  

V IN S
R o y a l  S a in t M a r c e a u x

Port-.Sa 'id, 1®' fé v r ie r .
A Ü S T R A L IE N [C ,.M .  M .) , v e n a n t  d o  l ’A u s tra lie , 

e s t  p a r ti à 2 h . m a tin .
L is b o n n e , l"® fé v r ie r .

M A G E L L A N  (O. M . M .), a lla n t  a u  B ré s il e t  à  L a  
P la la , e s t  p a r t i  à  5 h . so ir .

B a h ia , I®' fé v r ie r .
Y P I R A N G A  ( l îa m b .-A m e r . L i.), C en tre  B r é s il-  

H a m b o u rg , e s t  p a r ti .
V ig o ,  2 fé v r ie r .

C A P -B L A N C O  (I la m b .-A r a e r . L i.) , I la n ib o u r g - 
L a  P la ta , e s t  p a r ti .

M a rse ille , 2 fé v r ie r .
E R N E S T -S IM O N S  (C . M . M .), v e n a n t  d e  l ’In d o -  

C h in e  e t  d u  J a p o n , e s t  a r r iv é  à  m id i.
S a in t-T h o m a s , 1*® fé v r ie r .

M O N T R É A L  (C . G . T .) , v e n a n t  d u  H a vre  e t  d e  
B o rd e a u x , e s t  a r r iv é , e n  ro u te  p o u r  H a ïti.

L e  H a v re , 3 fé v r ie r .
Q U É B E C  _(C. G . T .) , v e n a n t  d e  H a ïti e t  e s c a le s , 

e s t  a r r iv é .
C ro o k h a v e n , 3 fé v r ie r .

L A  L O R R A IN E  (C . G .T .) ,  v e n a n t  d e  N e w -Y o r k , 
a  é té  s ig n a le  p a r  t é lé g r a p h ie  sa n s  fi l  a 
10 h , 30 m a t in , e n  r o u te  p o u r  le  H a v re .

EXCURSIONS A PRIX TRÈS RÉDUITS
DE

L

P a r i s  a  L o n d r e s

P a r  la g a r e  S a in t-L a za re ,
v ia  R o u en , D iep p e  e t N eich a vm

'A d m in is t r a t io n  d o s  C h e m in s  d e  fe r  d e  l'I-'tat  ̂
l 'h o n n e u r  d o  p o r te r  à la  «o n m a issa n co  G, 
p u b l ic  q u e , d a n s  le  b u t  d e  fa c i l ir r r  ie.» robi 
l i o n s  a v e c  l ’A n g le te r r e , e l l e  fe ra  d é l i v -w  
ju s q u 'a u  23 a v r il  1909, d e s  b i l le t s  d 'a l l e r / . f
r e to u r  p o u r  L o n d r e s , v a la b le s  d u  v en d red i 
a u  m a rd i, au x  p r ix  e x c e p t io n n e ls  d o  :

L

49 fr . 05 on 1®» c la s s e ;  37 fr . 80 en  2® c la s s e  
e t  32 fr . 50 en  3® c la s s e .

ES p r ix  tr è s  r é d u its  d e  c e s  b il le t s  fa c ilite ro n t  
• ce id a in e m e n t , d a n s  u n e  la r g e  m osu ro , le s  re ­

la t io n s  a v e c  L on d rtis , au x  n o m b r e u x  v o y a ­
g e u rs  q u i se  r e n d e n t  d a n s  c e t te  v ii le , p a r  ia  
v o ie  d e  R o u e n . D ie p p e  e t  N e w h a v e n , la  p lu s  
p it to r e s q u e  e t  la  p lu s  é c o n o m iq u e .

REN SEIGN EM EN TS Ü T IIF S

Chemins de Fer
L a  S a in t e  d k  d e m a in  : S a in te  A ga th e .

C H E M IN S  D E  F E R  D E  P A R I S  A  L Y O N
E T A  L A  M É D IT E R R A N É E

Mariages

Paris

XTTTDT? d 'u r g e n c e . M .\ISO N  MODEP^NE. 
I l D  R a p p o n :1 7 .4 0 i ) f .P r ix : l ‘J 0 ,0 0 0 f .  

M a n d a ta ire  G a s t o n  L E B L A N C , 38, ru e  d e  T ré v is e .

HOTELS RECORIfflANDÉS

A L L E M A G N E

M m e la  c o m t e s s e  A . d e  C h a b r illa n , à  R o m e . 
M . M ic h a lla -p a c h a , à  A le x a n d r ie .
M . C a rlos  M . M a d e r o , ’ ti R o m e .
M . A . F . M e y e r , à  L o n d r e s .

A R R I V E E S  A  P A R I S

-Y PIN TE  a u  P a la is , le  20 fé v r ie r  1909, à  2 h e u re s .

M AISO N  P A R IS  R U E  E R L A N G E R , 8
R e v e n u  n e t  : 8,750^ e n v ir o n . C o n te n e n o o  : 557®10 

M is e  a  p r i x .........................  8 0 , 0 0 0  F r a n c s

A V IS  COi^Ü^ERCIAUX

Industrie, Ponds de Cqmmerca

B E R L IN . -  H O T E L  K A IS E R H O F
W IL H E L M  P L A T Z . —  C E N T R E  M O N D A IN

M m e A ïn o  A c k t é ,  M . G a ston  B o y e r , M m e la  i j  a v o u é s , e t  h M® A m y , n o ta ire .
^ 'a d r e s s e r  à  M®® M a u r ice  R o c h e , D u ca ru g e , E

X C ‘ ® A FF® «.B én.25.000 ‘'p®a.B*®pos.p®J®®hom.Cap. 
néc.40 ,0û0L  U n seu l a r t .m o n o p . E c .i- ïp a r o .F .O S .

B E R L IN  -  M O N O P O L -H O T E L
B a lin h o f F r ie d r ic h s ir a s s e . H o ü l l e q a t t e , D irect® .

La  C o m p a g n ie  o r g a n is e , a v e c  le  c o n c o u r s  d e  la  
S o c ié té  d e s  V o y a g e s  D u ch e ra in , le s  e x c u r ­
s io n s  su iv a n te s  :

1® C A R N A V A L  D E  N IC E  
D é p a r t  d e  P a r is  le  IG fé v r ie r , r e to u r  le  28 fé v r ie r .

D u ré e  d e  l ’e x c u r s io n  : 13 Jou rs.
P r ix  (to u s  fr a is  c o m p r is )  : 1®« c la s s e , 420 f r a n c s ;  

2" c la s s e , 370 fra n cs .
2® C A R N A V A L  D E  N IC E  E T  IT A L IE  

D é p a r t  d e  P a r is  le  17 fé v r ie r , r e to u r  le  19 m a rs .
D u ré e  d e  l ’e x c u r s io n  : 31 jo u r s .

P r ix  (tou s  fra is  c o m p r is )  : 1®* c la s s e , 1,080 fr a n c s  ; 
2® c la s s e , îfôO fra n cs .

A M A R I E R  ; O r p h e l” '® ,v e u v e s .300.00üà0,û00.000. 
M “ eB ouviE R ,54,r.D unkerque(Patentée),.'JÜ 'aiin® é

OFFRES ET DEW ANDES D’ EKIPLOIS

Gens de Maison

ON DEM. F em m e  d e  c h . t r . s é r . ,  s a c h . c o û t .,  so rv .,
a iin ‘ e n f .S e p r .e e m a tin  con c ..2 4 ,r .S t-F c ird in a m i.

J “ ® F il l e , 22 a .,d é s . p l .  fin e  d e  ch .M .J .,G Ü ,r.L on dres.

FEMME DE eu . d e m .p l .  c h .p e r s . â g é e .s o ig n 'm a ia d e . 
R é fé r . d e  m a it. —  A u g u s ta , 22. ru e  d e  .M adrid!

S 'a d r e s s e r , p o u r  r e n s e ig n e m e n ts  e t  b i l le t s ,  a u x  
b u re a u x  d e  la  S o c ié té  d e s  V o y a g e s  D u c h e -

Irn prim eU T -G érant : Q U IN T A R D .

m in , 2U, ru e  d e  G ra m m o n t, ù  P a r is . P a r is , Im p r im e r ie  d u  F ig a ro ,  2G, ru e  D rou ot.

E N  V E N T E  P A R T O U T  L E  F I G A R O - I L L U S T R É

C A P IL L IT A S  C O F P E EComité de Défense des Actionnaires
L e s  A c t i o n n a i r e s  d e  C a p i l l i t a s  C o p p e r  o n t  le  p lu s  g r a n d  in t é r ê t  à  s 'a d r e s s e r  

POUR COMMUNICATION URGENTE A
l ’ A G E N C E  G É N É R A L E  F R A N Ç A I S E  D E  R E N S E I G N E M E N T S  F I N A N C I E R S

4 5 ,  R U E L A F A Y E T T E , 4 5 , P A R IS

ffaia à Oflielers, FonctionnnlivM et à TOUS8'B[aNAT.B9<‘<ANORIE(J, T O .r.Iia fayetteiP arls.

O b l i g a t i c D s  M a p i c i p a l e s  A r o é r i c a î p c s

Sénomiiutiun de lOO dollars, émis par la Vlllede Scallle.WasIilQStoa, 
à un pii* devant rapporter 6  1/4 •/•

M E G A R G E L  &  C ”
Adresse tél6grapbl<iue : MECABANCO. 6. Nasasn St. New-Tork

T O U T -P A R IS
—  1909 —

T O U T -P A R IS
—  1909 —

T O U T -P A R IS
—  1909 —

A n n u a ire  d e  la  S o c ié té  
P a r is ie n n e , 3 0 ,0 0 0  a d re sse s  
d u  H ig h -L ife . P la n s  d e  P a r is , 
N euilT y. P la n s  d e s  th éâ tres . 
D é c è s  d e  l 'a n n é e . N u m éros  
d 'a u t o s .  D ic t io n n a ir e  d es 
p s e u d o n y m e s , e t c . ,  e tc . 1 fo r t  
v o lu m e  r e l ié  d e  1,050 p a g e s .

P r ix  : 12 F r a n c s .
A . L A  F A R E , 55, C h a u ssée  

d 'A n tin . T é lé p h o n e  : 147.49.

duD oct^  H U M P H F 3 E Y ,  de N E W -Y O R K6 0  aim ées de  g ran d  Succès en Am érique
G U ÉRIT ORIPFE, I^SFLÜEIZA,
RHURHES, m m k ,  CATARRHE

Phsrmaciû (iormalB et bonnes Pharmacies,fltaritiawsu wa Mua
TRAITÉ COMPLET rratls ot/ranco par l'Agence Générais 
BOnr l’Europe : DE LA BALZE, 9, Rue des Moulins, PARIS.

MARCHÉS FINANCIERS
M é m e n t o .  - -  A  P a r is , le  m a r c h é  m o n tre  d e  fe rm e s  

d is p o s i t io n s .  —  M a r c h é  ir r é g u lie r  à  L o n d r e s , 
s o u te n u  à  B e r lin .

P a r is ,  3  f é v r i e r .

Les dispositions de notre marché se sont 
sensiblement modifiées depuis deux jours. 
A l'inactivité que rien ne pouvait vaincre a 
l'ait place une bonne animation et tous les 
cours bénéficient d’une reprise sensible.Deux 
faits paraissent avoir surtout contribué à 
faire sortir notre place de sa torpeur : l'amé­
lioration de la situation extérieure et les 
excellentes indications fournies par la liqui­
dation de fin janvieh.

Du premier de ces faits, nous n’avons rien 
i\ dire ici : on pouvait craindre, cependant, 
que les dépêches de la matinée fussent mal 
interprétées par le marché qui avait semblé 
s’être un peu hâté de considérer toutes les 
difticultés comme levées, mais le public fi­
nancier U surtout vu dans l'intervention do 
la Russie une preuve nouvelle du désir des 
puissances d'arriver à une solution pacifique 
du conflit, et rien, à ce point de vue, n’était 
de nature à modifier ses bonnes impres­
sions,

(Juant à la  situation indiquée par le dernier 
réglement, elle est celle que nous avons si­
gnalée bien des fois ; malgré l'abondance 
extrême des capitaux, les acheteurs n'ont 
pas voulu intervenir ; les positions à la 
hausse sont donc iiulles, mais il existe, par 
contre, un certain découvert vendeur qui 
s'est formé pendant le courant du mois der­
nier qui doit se racheter en présence de la 
détente politique et des grandes disponibili­
tés du marché.

Ces rachats ont contribué pour leur bonne 
art à entretenir l’animation, mais — nous 
'avons répété bien souvent — ce qui man­

quait le plus à notre marché, c’était une 
impulsion ! Pou importe qu'elle vienne de 
demandes nouvelles ou de rachats du dé­
couvert, les conditions générales de la place 
sont assez favorables pour que ce mouve­
ment soit suivi.

Notre S  ( ) ; 0  termine à 9G 77,
h ' E x t é r i e u r e  e s p a g n o l e  s’inscrit à 90 90; le 

P o r t u g a i s  3  0  0 , i\ 58 40; le S e r b e  A  O jO , à 
77 7.5 ; le T u r c  u n i f i é ,  à 94 60.

Parmi les fonds russes, le A  O jO  c o m o -  
l id é  s'inscrit à 84 10 contre 88  70 ; le A 0 1 0  
i O ü l ,  à 88 90 ;le 3  O jO  o r  i S 9 f ,  à 70 05 
COI)Ire 09 7ô; l e  3  0/0 o r  iS O e , à 6 8  85contre 
08 45 ; le 0  O jO  1 9 0 6 ,  à 99 65 contre 99 50 ; 
h' 4 t/ 2  0 / 0  1 9 0 9 , à 90 95 contre 90 70.

I.'iniportaaice de l’opération financière que 
la Russie vient do faire avec un si grand 
succès consist oon ce fait ([u'ellefait disparaître 
los ongagement.s à court terme. En 1908, sans 
avoir recours à'l'emprunt étranger, la Russie 
a remboursé 52 millions do roubles de Bons 
du Trésor (émis en 1906 à un an et renouve­
lés e u  1907) placés en Allemagne ; en 1909, 
elle a converti plus de 1,500,000 roubles de 
Bmis du Trésor 5 0/0 1904, dont les porteurs 
OUI. accepté l'échange en 4 1/3 0/0, amor­
tis.̂ .,ble; le solde sera remboursé le 14 mai 
IHO.i.

l.cs L o t s  1S S 8 d e  l 'E t a t  in d é p e n d a n t  d u  
C o n g o  sont à 83.

Dans le groupe des grands établissements

c i é l é  i L é l e c t r i c i t é  d e  P a r i s  à 414 ; l'obligation | 
4 0/0 a 481 ; [ 'E c l a i r a g e  é l e c t r i q u e  à 3o3.

Dans le compartiment des valeurs étran­
gères, la B a n q u e  d 'A t h è n e s  se traite à 118; 
la L a n d  B a n k  o f  E g y p t ,  à 191 ; la B a n q u e  
c e n t r a l e  m e x i c a i n e  à 8 8 8 .

Le B i o  clôture à 1,794 contre 1,763; la 
C e n t r a l  M in in g , à 325 contre 323.

Dans le groupe des valeurs industrielles 
russes, la B r i a n s k  s’écliange à 273; la Sô - 
n o w i c e ,  à 1,489; les N a p h i e s  d e  B a k o u ,  à 850.

Les chemins espagnols sont calmes : S a r a -  
g o s s e ,  414; N o r d  d e  l 'E s p a g n e ,  337; A n d a -  
lo u s , 209.

Les obligations 5 0/0 du chemin de fer 
de R o s a r i o  à  P u e r t o  B e l g r a n o  sont 464 à 50.

DÉSIGNATION Oo'jrs lie ciature Dittér. Dern. DÉSIGNATION Cours doclùturo OilTér. Dern. DÊSlGN.\TION
D E S  V A L E U R S d'hier I û’aul. constat. reven D E S  V A L E U R S d’hier d’aaj. censtat. reven D E S  V A L E U R S

F

4 i ‘i ,  la ciüCK-ie m a r s c iU a x s e , a 830; la 6 o- 
f i(.’/c g é n é r a l e ,  à 668  50 : la B a n q u e  f r a n ç a i s e ,  
à 2 ï3 ; le  C r é d i t  m o b i l i e r ,  à 112; la *iîan- 
q u e  d e  l 'U n io n  p a r i s i e n n e  à 740.

Parmi les_ valeurs industrielles, la T h o m s o n  
est traitée à 741; les E ta b l i s s e m e n t s  O r o s d i -  
B n r k .  à 215.

Les chemins français sont peu activement 
traiiés: E s t . } W - .  L y o n ,  N o r d ,  1,760;
O i lé u n s , 1,438; 945.

Le M é t r o p o l i t a i n  s'avance à 504 ; le N o r d -  
S\al progresse à 286.

i ’anni les valeurs d’électricité, les'Afeïie7’jr 
d e  c o n s t r u c t i o n s  ■ é l e c t r i q u e s  d u  N o r d  e t  d e  
l 'E s t  (Jeuuiont) sont 317; l’action de la .S'o-

Bourses étrangères
Londres, g  f é v r i e r ,  5 h. 10 . — Marché lourd 

d’abord, soutenu ensuite. Consolidés hési­
tants. Fonds étrangers généralement bien te­
nus ; on a surtout demandé l’Extérieuro espa­
gnole. Valeurs cuprifères en avance, sur la 
tenue du cuivre. Valeurs américaines fermes, 
notamment le Louisville, le Canadian Pacific, 
l’Union Pacific,

Berlin, g  f é v r i e r ,  3 h. 1 5 , — Bourse soute­
nue. Fonds allemands et prussiens un peu 
hésitants cependant. Chemins autrichiens 
calmes. Fonds étrangers actifs et bien tenus. 
Valeurs de banques aux environs de leurs 
cours précédents. Groupe américain un peu 
délaissé. Valeurs industrielles et de charbon­
nages irrégulières ; la Laura et la Dynamite 
sont fermes, mais la Bochunier, la Plarpener 
sont plutôt discutées.

Vienne, g f é v r i e r ,  3 h. 1 0 . — Marché ferme. 
Fonds austro-hongrois calmes, Crédit mobilier 
en avance, Laenderbank bien tenue, quelques 
demandes on Lombards, Alpines recherchées.

Bruxelles, ? f é v r i e r ,  4  h. 6 . — Bourse 
meilleure. Le Rio et la Rand Mines ont fait 
preuve d'une grande fermeté, ainsi que les 
valeurs de charbonnages. Valeurs sidérurgi­
ques soutenues,

Rome,  ̂ f é v r i e r ,  4  h. 1 5 . — La baisse 
des valeurs de sidérurgie a paralysé l'élan de 
notre marché qui, après un bon début, s’est 
affaibli en clôture.

Madrid, y f é v r i e r ,  4  h. 2 5 . — Marché 
ferme, tendance excellente. Le change ter­
mine à I I  70 .
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AGEKCE FOURNIER. —  L e s  a c t io n n a ir e s  d e  la  S o ­
c ié t é  a n o n y m e  d e  l 'A g en ce  Foux-nipr, q u e  d ir ig e  
a v e c  ta n t d 'h a b i le té  n o tr e  e x c e l le n t  c o n fr è r e , 
M . A rm a n d  M a y e r , ré u n is  h ie r  en a s s e m b lé e  g é ­
n é r a le , o n t  a p iîr o u v é , à  l ’u n a n im ité , le s  c o m p te s  
d e  l ’e x e r c ic e  lfK)8. L e  d iv id e n d e  —  é g a l  au  p r é ­
c é d e n t  —  s o it  G5 fr a n c s  p a r  a c t io n  p r iv i lé g ié e  e t  
iO  fr a n c s  p a r  a c t io n  o r d in a ir e — e st p a y a b le  p a r ­
t ir  d ’a u jo u r d ’h u i à  la  c a is s e  s o c ia le ,  1, ru e  d e  la  
B ou rse .

LA PRODUCTION DU FER EN ALLEMAGNE EN 1908. —
P e n d a n t  le  m o is  d e  d é c e m b r e , la  p r o d u c t io n  d u  
fe r  e n  A lle m a g n e  a  a tte in t 1,Ü16.527 to n n e s , c o n ­
tre  P3Û.7-78 o n  n o v e m b r e , s o i t  u n e  a u g m e n ta t io n  
d e  85,783 to n n e s  c o n t r e  1.10G.375 e n  d é c e m b r e  
1907, s o i t  u n e  d im in u t io n  d e  89,849 to n n e s , o u  
8.28 0 /0 . C es ré su lta ts  n e  s o n t  g u è r e  sa t is fa i­
sa n ts . I ls  m a rq u e n t c e p e n d a n t  u n e  ce r ta in e  
a m é lio r a t io n  p a r  r a p p o r t  au.x m o is  p r é c é d e n ts . 
I.,a d im in u t io n , e n  e ffe t , a v a it  é té  d e  17.31 0 /0  en 
o c t o b r e ,  et 1G.3I. 0 /0  en  n o v e m b re .

P o u r  l 'a n n é e  19Ü8. la  p r o d u c t io n  to t a le  d u  fe r  
b ru t , en  A lle m a g n e . s " e s t  é le v é e  à  11.813.511 
t o n n e s , c o n t r e  13.045.760 en  1907, s o i t  u n e  d im i­
n u t io n  d e  1,232,249 t o n n e s , e t  c o n t r e  12.478.067 
e n  190G, s o it  u n e  d im in u t io n  d e  CG4.55G to n n e s ,

LE RENDEMENT DES IMPOTS EN ITALIE. —  L e  re n d e ­
m e n t  d e s  d o u a n e s  e t  d e s  d ro it s  m a r it im e s , p e n ­
d a n t  la  t r o is iè m e  d é c a d e  d e  d é c e m b r e  d e r n ie r , a  
a tte in t  9,000,000 d e  lir e , en  a u g m e n ta t io n  d e  
2,400,000 lire  c o m p a r a t iv e m e n t  à  la  m ê m e  p é r io d e  
d o  l 'e .x o rc ice  p r é c é d e n t .

D u  1 "  ju i l le t  a u  31 d é c e m b r e  1908, le  re n d e ­
m e n t  g lo b a l  d e s  d o u a n e s  e t  d e s  d r o it s  m a ri­
t im e s  s ’e s t  to ta lis é  h 1G2,400,000 lire , e n  a u g ­
m e n ta t io n  d e  13.400,000 lire , p a r  r a p p o r t  a u x  
m ê m e s  d a te s  d e  l ’a n n é e  é c o u lé e .

L o s  d r o it s  d e  d o u a n e  su r  le s  b lé s  o n t  to u t  
s p é c ia le m e n t  c o n tr ih u é  à ce tte  a u g m e n ta t io n  d e  
r e c e t te s .
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iChal. Nècess.» 
Cercl.Monaco»
— Cinq...»
— 0bl4‘ î> 

Plaq.Lumière» 
Tav.Pousset.»
~  Zimmar. > 

Soie artif.ach 
— parts»

I  Hier 
ISO 50 
140 ., 
470 ..

. 231 .. 
2 ? .. 

110 .. 
1135 .. 
5UOO .. 
1008 .. 
304 .. 
428 .. 
108 .. 
89 .. 

290 .. 
65 ..

lAujourd 
183 50 
145 
468

27 50

5000
1Û07
304

■428
107

290

T e n d a n c e  ir ré g u liè re . F o n d s  d 'E ta t  fe rm e s .
L a  B a n q u e  d e l'A zo ff-D o n  p e r d  11 fr a n c s , e t  la  

B a'nque d e Y u ca ta n  1 fr . 5Ü.
L e s  a ction s ord in a ires  e t  d e  p î-é fé r e n c e  d e  la  

D r  B e e r s  .sont san s ch a n g e m e n t .
H a u sse  d o  û fra n cs  su r  li  ̂ C ape C opp er  e t  la  

T h a rsis ; d e  4 fr a n c s  su r  la  M a llzo f-, d o  2 fra n cs  
su r  la  B u lia -K a ru id in : P a r  co n tre , b a isse  d e  
3  fra n cs , su r  là  H a rtm a n n  et lo  P la tin e .

L a  H a r p en e r  p e r d  9 fr a n c s . D es  b ru its  a v a ie n t  
é té  la n c é s  h ie r  à la  B ou rse  d e  B e r lin  r e la t iv e ­
m e n t  ù d e  n o m b re u x  r e n v o is  d 'o u v r ie r s  d a n s  le s  
c l ia r b o n n a g e s  d u  d is t r ic t  d e  H a rp e n . I ls  s o n t  
j i o u r  le  m o m e n t  sa n s  fo n d e m e n t .

L e s  o b l ig a t io n s  5 0/Ü  d u  P o r t  d e B a h ia  so n t  
l ’o b je t  d e  b o n n e s  d e m a n d e s  h -152 fr a n c s . C om m e 
p o u r  P e r n a m lm c c o , le s  ca p ita u x  d e s  o b lig a ta ir e s  
o n t , c o m m e  g a g e  spc*ciai, e n  d e h o r s  d e s  r e ce tte s  
d u  p o r t , le  d r o it  d e  2 0/Ù o r  su r  le s  im p o r ta t io n s .

M I N E S  D ’ O R  A  P A R I S  îJ f é v r i e r

FONDS D'ÉTAT ÉTRANGERS

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER
15  » .B ô a e  à, G u e lm a ..............C

D é p a r te m e n ta u x  . . .  » 
E st 52-54-56,3% (r- 650 f . ) . .» 
-  ............................................
— 3% nouvelles.................... »
— -iky......................»

E st-A lg é r ie n  3 %.............. »
M id i 3%.................................»

— 3% nouvelles..................»
N o r d  3% ............................... »

— 3% nouvelles................ »
— 2ÿiY. (r. à 500fr - ) . . .»

O r lé a n s  ................................
— 3% nouvelles.
-  - (rem.a 500 f.)»  

O u e s t  3%  •
— 3% nouvelles............»- ................

O u e s t -A lg é r ie n  3% .........»
D a u p h ln é 3 %  ....................»

. p . - L . - M .  Fus.anc. 3% .» 
S i  — Fus.nouv.3%» 
*. 'M éd itor .5 %  (r .à625 f.)’

J )  -  3 % .................. »
- fP a r is -L y o n 3 %  1855..» 

p . - L . - M . ............ >

439 50
429 50 
660 .. 
438 75 
44Ü 75 
395 ..
430 .. 
434 ..
438 ,. 
445-50 
44G .. 
408 .. 
4-42 50 
iiO .. 
397 .. 
434 ..
439 .. 
395 .. 
432 25 
438 ..
440 50 
4-44 .. 
658 .. 
437 . - 
440 50 
■397 ..

440 .
42o 50 
ü61 75
439 50
440 75 
395 ..
4j3 75 
435 ..
438 ..
445 ..
446 ..
408 ..
4-42 ..
440 ..
397 ..
435 ..
439 50
393 ..
435 -.
437 25
441 -- 
44 4 . .  ^
657 75'— ..
438 50 - f . l

50

50

30

-i-..

442
39»

A n e la is  2 ‘,4 y .....................T 83 50 * . . .
A u t r ic h ie n s  .4 o r ........C 98 90 98 85
A r g e n t in  i l>96 (Resci).T 9:1 05 93 25

— 4*4 I9OO.............» 9j 80 . . . .
B r é s i l  4X ............................. 82 10 82 80

— 5 :4  1893 (Fiindina)..C 103 20
Eulgarie(Princ.tie)5% 1896» 483 .. 480 . .

by  1902 r 502 .. • • . ».
C ongoiB onsâlots)............. e 84 .. 8 : ; . .  

3 i r :5D o m a n '"  A u t r ic h e  1880.» 310 ..
E m p .C h in o is  i" .  l i b — » 98 8.7 98 60
E g y p te  U n if ié e ............... • lOi 75 104 97

— P r iv i l é g i é e ___ » 101 90 102 25
E s p a g n e  E x t é r ie u r e  4 ;; T 90 55 96 90
E s p ir it o -S a n t o ............... C 491 -, 497 . .
H a it i  6% 1H96..................... .. 487 .. 490 ..
H e llé n iq u e  1881............... »
I ta lie n  3 \  %.......................1'

246 .. 247 ..
103 50 103 05

J a p o n a is 4 %  1905............. » 91 CO 9'2 20
M a r o c  b% 1904................... » 512 .. 519 ..
M e x ic a in  47 ; 1904........... » 95 40
M in a s  G o r a e s  b'/. 1897.C 492 . . 493 . .
N o r v é g ie n  3'4 74 1904-05.» 93 50 95 60
P o r tu g e â s  3% ................... T 58 40 58 40
Obl-Tab'ac P o r tu g .4 )4  y  .C 500 .. 499 ..
H o n g r o is  474 o r ................. 94 10 93 70
R o u m a in  474 ....................... 91 .. 90 85
R u s s e  5% 1822................... » 106 27 106 25

— 474 1880 ...................• 84 40 , J
— 47, 1889................... » 83 15 83 25
— Con80l.474 I"&2*S’ *.T 83 70 8 i 10
— . — 19U1........» 82 07 82 90
— 37:  1 8 9 W S 9 4 or...» 69 75 70 07
~  Uy. 1596 o r ............. », 68 45 6Ô 85

05
T - -  20

Cassinga........
Chartered—  
Consol-GoldO. 
Crown Deep.. 
EastRand—  
Ferreira Gold- 
Frencli RamJ.. 
Gediilü Prop.. 
Geldenb. Deep.

— Estate 
Gen.Niin.Fin..
Goerz A.........
Golden Horse S 
Johanneslj.lnv 
Lancaster....

4 25 • 1 LanglaagtoEst 70 50
20 75 20 75 ■ MayConsol.. ■ 39 50

119 50 119 50' New Goch.. . , 40 77
378 379 50 New SteinEst- 40 25
112 . 113 DU, Randfo,Est.G. 44
410 413 Rend Mines,.. 108 56

22 ÔÔ 22 75 Robinson Deep 124
69 25 70 50 -  Gold 265 50

116 11.5 50 RoodeportG.D. 17 50
38 , , 38 50 Rose Deep___ 112
38 , . :i8 , , Simmer andJ. 52 5Ô
42 42 S.Afr.GoldTr. 83

155 50 155 Transï. Land. 61 5Ô
32 32 Van DykPp... 28
9 5Ô 9 5Ô Village M.R., 102 ••

39 25
40 75 
39 7.5 
43 50

199 50 
123 . .  
268 ..

110 50 
52 50 
83 75 
Cl 75 
25 75 

102 . .

L e  g r o u p e  d e s  M in e s  d ’ o r  S u d -A fr ica in e s  s ’e s t  
d e  n o u v e a u  m on tré  e n  très  b o n n e s  d is p o s it io n s , 
a v e c  d e s  é c h a n g é s  su iv is .

L a  G ly n n ’ s L y d e n b u r g  a n n o n ce , p o u r  le  m o is  
d e  ja n v ie r ,  un  re n d e m e n t  d e  2,533 to n n e s  c o n te ­
n a n t  1,7U8 o n c e s  d ’o r , q u i o n t  d o n n é  4,206 liv re s  
s t e r l in g  d e  b é n é fic e s , c o n tr e  2,608 to n n e s  e n  d é ­
c e m b r e  q u i a v a ie n t  p r o d u it  1,710 o n c e s  d 'o r  et 
4,445 l iv r e s  s te r l in g  d e  b é n é fic e s . D ’au tre  p a rt, 
o n  a v ise  q u e  la  K n ig h t  C en tra l a  m is  en  m a rch e  
60 p i lo n s , e t  l 'o n  e s p è r e  q u e  80 p i lo n s  fo n c t io n ­
n e r o n t  à  la  fin  d e  la  sem a in e .

On s 'e n tre t ie n t  b e a u c o u p  d u  n o u v e l a rra n g e ­
m e n t  in te rv e n u  r é c e m m e n te n tr e  la V ic to r ia  F ^ ls

+.. 10 
-I-.. 40
4 " . . 85 
+  .. 30 
+  . .  40

P o w e r  C o m p a n y  e t  la  R a n d  M in es . C et a rra n g e ­
m e n t, fa it -o n  o b s e r v e r , a u ra  p o u r  ré s u lta t  d 'a u g -m e n i, la i i-o n  o u s e r v e r , a u ra  p o u r  ré s u lta t  u a u g -  
m em ter le  b é n é fic e  d e  la  R a n d  M in es d e  5 m u - 
lio n s  p a r an . D 'u n  au tre  c ô té , o n  la is s e  e n ten d re  
q u e  la  R o b in s o n  G o ld , au  lie u  d e  c o n t in u e r  d ’a c ­
t io n n e r  so n  m o u lin  e t  ses  a te lie r s  à  l 'a id e  li'iu ie

SIHOF FHËNIQIIEVIAL
c o m b a t  les m ic r o b e s  ou  
g e r m e s  d e  m a la d ie s  de 
p o i t r in e ,  r é u s s i t  m e r ­
v e ille u se m e n t  d a n s  le s  
Toux, Rhumes, Grippe, 
Catarrhes, Bronchites, 
Enrouements, Influenza,

20, me Ile cnateiniinn. Plais 
ei billes puansacies.

6

Étendu d’eau le
L A Ï T  A N T É P H È L Ï Q U E

X _ a i t  G a x i c i è s
TT.t Toniqii*. D4ter«if, dUi!r>*

“ “ I-TT;'*'’®' preoocsB, Ruaosités, Boutons, LHluresosncoB, «u-., coti'srvu 1;, peau 
^ au T-.sifo claire et uuie-— .V l'elat pur, /• „  U salive, on I» jfiit. Masnuo «t *»

de 1
'S,

u s in e  h v a p e u r , c o m p te  s 'adres.sor h  l'a^inc- o i ’ n- 
tralü d e  f o r c é  m o tr ic e  q u i-v a  ètr.i' in s ta l lé e  d.uts 
le R a n d , c e  q u i lu i p o rn ie ttra  d e  ré d u ire  on coro  
ses  fra is  d ’e x p lo ita t io n  d e  3 à  4 s li i l l in g s  pur 
to n n e .

Bourses étrangères
LONDRES, 3 février

Consolides.
I Hier 1 Aujourd. 1 Hier Aujourd.
83 11/16 83 1 2 iTurc Unifie. 03 .1/3 93  7,'8Franç, 3*'. 96 . / . 96 Japon5%02 U)2 :i, i 103 . / ,Araen. 1886 103 . / . 10,3 . / . iBanq.Ottom 13 18 3/8

Brésil 4 /, . . 80 1,4 81 i /4 , 1 Anaconda.. . 9 1,8 9 3,3
Egypt3i/8% 99 . '. 99 1;4 Rio........... ‘70 516 70 3,4
Exter. Esp. 95 1/8 95 n.'8 Tharsis___ 7 1.2 5 l '2
Italien 3 \ . 102 1/4 102 1-4 Chang.sP'/» 23 32 I 2 25 31 1 2
Portugais.. 58 7/3 59 . / . Esc.h.Banq. 2 ] / ‘2 •2 3 8
Russe 4 ;C . 83 i ; i SJ 3/4 Argent met. 23 7,'8 2 0,0

BERLIN, 0 février
Allemand 3?.;;. 
Prussien 3%. 
Extérieure... 
Russe ûQns4'% 
Koffarois . . . .

Turc Unifié... 
Ch. Autrichien 
Ch.Lombards.

Brésil 4% ___
Extèrieure4% 
Turc Unifié... 
Banque Ottom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo...

Autrichien Or
— Courctn 

Hongrois Or..
— Coupon 

B*Autr.-Hong. 
Crétfit Autrich 
Gréd.Fonc.Aut

ROME,

86 70 86 70| Dresdner Bank ir.2 80
86 70 86 70! Dieconto Corn. IsT II 1
, . . . Deutsens Bank 247 2U
83 49 83 TÔ Berlin Hand.. 177 ..
93 60 93 60 Bochumer. . . 221 ..

103 70 103 60 ' Laura............ 198 80
93 00 93 «0 Gelsenkirchen l'in 80

147 40 145 40 Harpener ___ 190 10
17 30 17 CO iChanges® Paris 81 50

BRUXELLES. fl février
SI .. St 62 Rio Tinto___ 1777
95  24 95 27 Saragosse act. 414 77
94 12 94 12 Nord Esp.act. 937 27

710 .. Nlètrop. Paris. .70 4 ..
176 50 176 70 Raiiwayséiec. 1-72 77
82 .. Parisien élcotp 2.75

VIENNE, 3 février
114 65 lU  77 Lænderbank.. 430 ..
94 15 114 Hi Alpines.......... 627 50

110 35 110 47 Tabacs Ottom. 329
91 .. 91 70 Chem.AutrIch. 677 ..

1767 .. 1765 . Lombards___ lnO 70
63.) .. 637 20 Lots Turcs... 183 50

lOi-i .. 1064 .. Change s+aris 95 :.i

3 février MADRID, 3 fév

4il
1129 .. 
331 .. 
671} 70 
100 30 
I>5 r.0 
05 31

Renteltal.5% 103 751 103 65 
— — Sy 7175! Tl 75 

BânqJlatiûnale 1266 . .  1265 ..
Ch.htéridion.. 6.74 . . '  655 ..
Ch.Méditerran 393 50 393 ..
Change 8 'Pans 190 30 lüU 50

Intérieure i'/.\ 8 i 5.7 
Amortiss.4;-,;. ! 92-10 
Amortiss.5%.! In2 19 
fianq.d'Espagrt 441 . . i
Cèdhypoth4% i ..........
Changes'-Parisl l i  451

84 77 
92 27 

102 35

U  70

Atchison Top. 
6a!tim.& Ohio 
Canada Pacific 
Chicago S‘Paul 
Denv.-Riû-Gr. 
Eriè Railr.act 
Eriè gèn.obl.. 
Illinois cent.. 
Louisv. Nasv. 
tIew-Y-Huds..

NEW-YORK, 3 février
100 . / . 99 C 2 Hew-Y-Ontar. 47 I.’ î
107 7/8 103 Pensylvanie.. i-3‘3 L8
173 1/3 173 7/8 Union Pacific. 178 1/8
145 7/8 Mü 3/'-4 West.Un.Tél. 63 . / .
43 7/8 45 i /8 Argent-Métail. 51 7/8
31 1/8 30 5/8 Amalgam. Cop. 77 3, 4
71 3 /i 71 ./.■ Anaconda.... 45

14-2 . / U2 . / . Calumet HèC.. Ĝ40 . / .
122 1/2 123 ./.• Cuivre............ 13 87
127 1/2 127 3/4

47
131
177
68
52
77
47

G70
13

1.'2 
3 4 
1/2
1,8
1,4
;i.4

/ •
87

M I N E S  D ’ O R  A  L O N D R E S  3  f é v r i e r
Apex..........
AnnI. Frencti 
Auïora W .. 
Chartered... 
Cinderel. 0. 
City and Sub 
Crown. Deep 
Crown Rcaf 
De Beers o. 
Curban Dp.. 
Durb Rood. 
East Rand-. 
Ferreira.,.. 
Ferreira 0. 
Gedu/d —  
Geinenh. Dp 
Geidenh.Est 
Gen.Kln.F.
Goerz........
Gold.Hors.S. 
Goldfields .. 
Jaaersfont. 
Jubilce.... 
Jumpers.*.

3 9/16 5 9/IG iJump.Deep. 1 5 16
1 11/16 1 11/10 iKleinfontein 2 15/32

11/32 11,'32 iLangl.Ést.. 2 3/4
ic, 1 1/2 lC/1 l '2 IMey.&Char! .J 1/2

.3,-8 '> .3.8 iModderfont. i l 3/10
ï 11/16 1 11/16 iNewGocü.. I 5.8

15 1/4 15 1,'4 iNew steyn. •1 5/8
10 3/8 10 3/8 tHourseO... 3 1/16
11 9/16 U 3/8 1 Rand Collier l 13/16
2 1/4 ■) ,7/16 1 Rand Mines. 7 7/3•> . / . ô(V Robinson 0. 4 7/8
4 7,'16 4 15.'32 iRood.U M R 2 9-16

16 1/4 16 1/4 iftose Seep. 4 7 16
5 D/IG 5 3/8 1 Simm & Jack 2 1 16
2 ;r4 2 25/32 iTrans.C.Ld 2 546
4 5/3 4 5/8 iTr-Delagoa. 1 3'8
l 1/2 1 9.'16 iTransy.G.NI 2 17,'32
1 1,2 1 1/2 iTreasupy.. 10 ;
1 11/16 1 11/10 iVan ûyk.... 1 CIC
6 3/16 6 1/8 lïan Ryn... 4 1 4
4 3,4 4 23/32 iVillage M-R. 3 3/-4
4 . / . 4 • /• IWeslR.Cons 7/8
l 1/2 l I,'2 WiLwatDeep 4 29 32
1 1/16 1 1/16 jWolQuter.. 4 3,8

r.;l6 
15'32 
3;'4 
1,'2 
1/4 
5/8 
5/S 
1 16 

13,16 
17/16 
15.'16 
9 16 
7, 16 
1 16 
5,'16 
3,'8 

21,'32 
10.'. 
1/16 
1,'4 
3.'4 
7./S 

29/32 
7/16

Prochaine réponse des priiRei ; 8 (év.  ̂Repcrls : 8 iéi.
L o n d r e s ,  3  f é v r i e r  1909, 5  h . 20 so ir .

M a rch é  s u d -a fr ic a in  fe rm e . D e s  d em a n d es  
a rr iv e n t d u  c o n t in e n t  e t  d u  C ap, p r in c ip a lo rn cn t  
su r  le s  v a leu rs  d ir ig e a n te s . S a m e d i a u ra  iieu  la  
r é p o n s e  d e s  p r im e s  d e  q u in z a in e .

L a  P r e m ie r  D ia m o n d  c o te  7 5 ,'8 , co n tre  
7 11/16.

DERNIERS COURS ÉTRANGERS
Aujourd. 

IlChange sur Paris... 

sur Londres.

Hier 
U  .75 

100 .7.7 
12 7/16 
15 7/32

B a r c e lo n e ..........
G è n e s ...................
■V aipara iso........ —
R iû -d e -J a n e ir o ..........

MétavLx su r  L o n d r e s
C u iv re , comptant.......... 58 17/0 contre..........

— à trois mois... 59 16/3 
P lo m b  a n g la is ............ 13 10/ e s p a g n o l

- -  cl 
i(ii) .18 

Il 5/16 
..

H É O

El

Chez

I

Jc^
a n n é
c la n s
lové
l ' i t m i
(2nai1
voue
riuid
i l  r c :
]ili . 'in
l'a ja
litlle
SU lîS
de cc 
t r o s  
d ' i i i i  
revo 
csL  il
r e p i ’ *
liées 
lui, ; 
—  l e  
1 r e s  
lui.

C ( ‘
c o m i
fiU ’Cl
ou r
s ' i d o
(jUiii
zons 
ri’ux 
] I r é  11

i.-UlD 
sii'iii; 
e b i n  
t i r a i  
l e s  
luun 
(Jll'C  
l ' i ' i ’ 
u v e e  
doni 
d'hu 
bu’cl 
e l l e  
(|ual 
e r é ’ C 
Cl' ( 
Irav 
créa 
d e  \i 
sure 

] . (  
f|ui. 
buis 
mia 
élui' 
Il fc 
l e t l l  
K e r i  
suri 
r u d i  
d e  i 
l i  U 
l u è i  
il s;i 
SOU'
viol
m è i
veu
P'ra,
Clin
1eui
r e d
?ÜI1
a q u
d 'u i
c o u  
é d i ;  
—  c 
c r o i  
f o u i  
v u e  
p n e  
«  V 
d e s  
ol ' 
r e i i  
j i a r  
! ; l 11 
( lu i ;  
d e l i

Ayuntamiento de Madrid




